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Les Animaux

On annonce que les amis des animaux 
vont entreprendre une série de confé­
rences et s’adresser au public : il s’agit 
de réformer la loi Grammont, si som­
maire et si incomplète ; il s'agit surtout 
— et l’on ne peut qu'approuver cela — 
de susciter envers les bêtes de bons sen­
timents. Sans doute on a raillé souvent 
ceux qui les idolâtrent et il est vrai que 
cette idolâtrie dénonce presque toujours 
une réelle sécheresse d'âme. Nous ne 
'devons vraiment dépenser notre cœur 
(jue pour nos semblables et c'est ainsi 
seulement cjue ses richesses trouvent 

Ileur em ploi; il y a quelque chose d'ab­
surde et de pervers à frustrer les hom­
mes au profit des animaux, à vouer à 
ceux-ci une affection qu'ils ne peu'vent 
comprendre ni rendre. Mais, aussi bien, 
la question n'est pas là. Les animaux 
nous sont livrés ; ils sont remis à notre 
générosité, ils n ’ont pas de recours 
contre nous; c ’est pourquoi ils doivent 
nous être sacrés. Nous devons apprendre 
ù les respecter, nous devons essayer, dans 
le sens le plus riche de ce mot profond, 
(le les élever. Les animaux supérieurs 
■on t de la justice, un sentiment très étroit 
mais très rigoureux; ils essayent tou­
jours de comprendre; c ’est à nous de ne 
pas les dérouter par l’arbitraire ; car alors 
Les coups lomberontsur eux sansles tirer 
de lemrsvîistre passivité. Cecheval tire de 
son mieux la charrette énorme, avec tout 
son pauvre corps épuisé; il travaille 
chaqué. jour, se repos(3 à peine, ne 
mange même pas à sa faim ; et de plus 
voici qu’oii le bat. Il ne sait pourquoi. Le 
monde entier luisemble une affreuse cons- 
piralidn contre lui ; il regarde son maître 
avec hébétude. A ce degré, la misère de 
l'animal est plus pathétique encore que 
celle (ie l’hom m e; celui-ci, au moins, 
peut réclamer. La parole est déjà pour 
lui une délivrance, une émission de spn 
mal. L’animal est formidablement in­
com pris; il est muré dans son silence. 
Et sa détresse nous affecte d’autant plus 
que, de nature, les bêtes sontgaies; elles 
ont la joie et l'imprévoyance de l'être 
innocent ; elles gambadent vaguement 
en l'honneur du beau temps. Ce n’est 
pas le travail qui les effraye ; il semble, 
au contraire, qu’elles soient un peu 
(‘omme les enfants, qu’on ne voit jamais 
si fiers que lorsqu'ils sont employés à 
line besogne un peu sérieuse. Ainsi les 
animaux, pourvu que le labeur ne les sur­
charge pas. Il y a dans la campagne ro­
maine des mulets et de petits chevaux 
foi't nerveux qui traînent, tout empêtrés 
de panaches, des cliarrettes dont les bran­
cards sont peints de roses et d’églantines, 
et dont la capote de toile bourrée de 
c.lochettes est comme un jupon reten­
tissant. Ils travaillent bravement le jour 
dans la folie de toutes leurs sonnail- 
l(‘s. Le .soir on les dételle sur la grande 
place du village, on les laisse libres. 
Alors, presque indistincts, les petits che­
vaux s'en vont à la file vers la fontaine 
aux eaux pures : ils boivent goulûment 
l'eau avec un plaisir furtif. Puis ils s al­
longent doucement par terrç, et là, tout 
seuls, muets et ravis, ils jouent, ils sc 
roulent, ils se retournent, ils font mille 
(■abrioles taciturnes, pendant que le si­
lence s’établit partout et que la patine 
du clair de lune enrichit obscurément le
paysage.

< Loué par c e u x - c i ,  b l â m é  p a r  c e u x - l à ,  m e  m o q u a n t  d e s  s o t s ,  b r a v a n t  l e s  m é c h a n t s ,  j e  m e  h â t e  
d e  r i r e  d e  t o u t . . .  d e  p e u r  d ’ ê t r e  o b l i g é  d ’ e n  p l e u r e r .  >  ( B e a u m a r g h .u s . )
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haï. Le vrai moyen de se faire servir 
c’est de savoir se faire aider, et qui aide 
aime. Le service de l ’homme doit être 
pour les animaux quelque chose de beau 
et, si ou ose parler ainsi, d'honorable, 
comme l’est pour l'homme celui 4 e cer­
tains grands princes. C'est plaisir de 
voir comme, dès que nous ne sommes 
plus brutaux, les bêtes ont vite fait d ’ê­
tre humaines.

C'est cela qu’il faut apprendre à tous 
ceux qui vivent avec elles ; il faut que le 
moindre charretier sache qu'il est le roi 
de ses chevaux et qu'il n'en doit pas être 
le tyran. Il faut relever son métier à ses 
propres yeux, il faut lui apprendre qu’il 
peut y montrer des qualités magnanimes, 
il faut qu'il sache que ce métier, que sans 
doute lui-même il méprise, est une occa­
sion de grandeur. Car il ne suffit pas de 
dire qu'une bonté intelligente envers les 
bêtes est le meilleur moyen de tout en 
obtenir. Les maltraiter, c'est aussi nous 
d(5grader nous-mêmes. Il est notable que 
presque tous les princes dont l’atrocité 
désola leurs peuples ont commencé, 
dans leur enfance, par exercer leur mé­
chanceté sur leurs animaux familiers. 
La lâcheté est liée à la cruauté comme 
la bonté au courage. Et il n'y a pas beau­
coup à espérer d'un enfant qui aime 
tuer les oiseaux.

Enfin il faut avoi^ présent à l ’esprit 
que notre cruauté écarte les bêtes de 
nous et qu'elle finit par n(Dus faire vivre 
dans un désert. La société des animaux 
égaye, soutient et embellit notre vie; ils 
accompagnent bien nos pas, qu'ils soient 
les griffons sérieux qui marchent près 
des bergers, ou les épagneuls charmants 
qui sautent autour des jeunes filles. 
Nous ne serons jamais seuls si nous avons 
un bon chien. Il y a plaisir à le regarder 
si c’est un beau lévrier dont tous les 
mouvements sont parfaits et dont les 
attitudes héraldiques mériteraient toutes 
d ’être dessinées ; et sa compagnie est 
encore précieuse, si c ’est un vieux 
barbet maigre et chiffonné, mais dont 
les yeux adorent les nôtres. La terre 
n’est un séjour riant que si elle est 
un peu surpeuplée comme les tableaux 
des primitifs, si on y voit travailler 
toutes les bêtes de l’herbe, de la 
plaine et de la forêt. Nous sommes récréés 
par elle. Il y a une entente, une parenté 
entre tous les êtres vivants. Seul notre 
isolement est sinistre. Nous nous intéres­
sons au loup comme au renard, comme 
aux républiques des abeilles, comme 
aux tribus des oiseaux. Ce sont |es oiseaux 
surtout qu’il faut_retenir avec des soins 
et presque avec dés prières. Leur 'àb-' 
sence fait la désolation. En vain le soleil 
se dépense, le sol reluit; un silence 
étonné pèse sur tout le paysage,^ et mal­
gré les fleurs et les fruits, l'été  ̂a l'air 
mystérieusement détruit, les forêts sont 
désenchantées. Ils étaient là cependant, 
tous les oiseaux, curieux de l'homme, 
amusés de l'approcher; ils descendaient 
sur nos toits comme s’ils tombaient du 
Paradis, ils traçaient de mouvantes guir­
landes dans l’azur, ils reliaient tous les 
jardins; comme des sources ailées, ils 
transportaient d’arbre en arbre, dans 
leurs gosiers exigus, leur musique in­
tarissable. Le matin, c'était en essayant 
leurs chansons qu'ils nous éveillaient et 
notre cœur profitait tout de suite de leur 
jo ie ; quand nous causions sous les bran­
ches, ils déliraient au-dessus, comme de 
petits bacchants sur des philosophes» 
mais leurs folles chansons , ne fâchaient 
pas les propos sages; comme les violons 
du roi, dans une tribune, lui faisaient de 
la musique pendant qu’il dînait, tous ces 
chanteurs inventifs, installés dans le 
charme et dans l'ormeau, nous réga­
laient volontiers de leurs concerts. Le 
pinson chevronné de blanc, le bouvreuil 
dans sa livrée grise et rose, le chardonne­
ret, le linot, étaient les musiciens du 
paysan, ils répandaient sur tous nos 
jours une joie céleste et gratuite. Nous 
leur avons jeté des pierres, tendu des piè­
ges et ils sont partis. C'est nous qui les 
avons chasses, mais ce sont eux qui nous 
punissent. Leur absence suffit à désoler 
la belle saison. Et alors, homme, tu te 
plains et tu les»regrcttes : le rossignol du 
vieux laurier n'est pas revenu. Mais il 
ne te fallait qu’être doux pour t’enivrer 
toujours de sa musique infinie et pour 
avoir, chaque été, ce grand poète dans
ton jardin.  ̂ ^

A bel Bonnard.

Les animaux sont nos protégés; ils 
subissent comme nous le poids de la 
vio ; nous les défendons devant le des­
tin. nous dont la majesté est d’être ceux 
(jiie rien ne défend; ils ne demandent 
(ju'à nous aimer. Ceux qui brutalisent 
les bêtes ne sont point seulement vils, 

.ils sont sots. Us obtiennent moins par 
la fureur qu'ils n'eussent eu par l’amitié. 
L'homme est toujours le successeur de 
l’antique Adam. Il y a dans son œil de 
quoi dompter tous les êtres. Son r(3gard 
est comme l'cpéc de son âme et l ’éclair 
de son osprii. il émane do lui une impé­
riale persuasion. Il possède une autorité 
qu’il détruit par la violence. En sc scr- 
THiil do son fouet, il brise son arme v(i- 
ritahlo. (jui était le charme humain. Il se 
sei'ait fait obéir rien que par sa voix. En 
frappant la bête, il supjmme la supério­
rité magique qu'il avait sur elle; il se 
rabaisse à son niveau; outre qu'en usant 
(le ces grossiers moyens, il n’est point 
sûr de toujours l'emporter et de ne pas 
recevoir, une fois, un coup plus fort que 
(“elui qu’il donne. Maltraités, les ani- 
maux'iious marchandent leur peine, ils 
essayent de feindre et de tricher; ce ne 
sont plus de loyaux auxiliaires, ce sont 
des esclaves sournois. Nous les lions par 
la contrainte quand ils voulaient être 
enchaînés par l'amour. Nous les déce­
vons. Il y avait en eux une sorte d ’hum­
ble dignité à laquelle nous n’avons pas 
su ];arler. Nous les dégradons au lieu de 
les ennoblir. II faut être servi sans être

l i A  V I E  H O R S P A R I S

Le ch âteau  de Rochefort-en-Yvelines
Paris aux champs, la vie de château comme 

aux bords de la Seine, c ’est le rêve qu’ont 
fait M. et Mme Jules Porgès, les maîtres du 
somptueux hôtel de l’avenue Montaigne. Ils 
en ont résolu le problèm e en transportant à 
l'orée de la  forêt de Rambouillet la reproduc­
tion agrandie du gracieux palais de style 
Louis X 'VI, con.struit en 1786 par l ’architecte 
Rousseau pour le prince de -Salm, dont Na­
poléon fit le Palais de la Légion d'honneur. 
Idée charmante, bien quelle  témoigne de 
quelque appréhension de notre architecture 
moderne, synthèse panoramique de tous les 
stylos, idée qui rend hom m age à ces incom­
parables artistes du temps passé qu'il faut 
copier et recopier pour peu que l’on respecte 
les traditions du grand art.

Le coin privilégié de l’arrondissement de 
Rambouillet, où s ’élève Rochefort, est l’un 
des plus peuplés de châteaux de Seine-et- 
Oise. A vec l’auto, qui supprime les distances, 
il est assez près de Paris pour se prêter aux 
grandes réunions sportives et mondaines, il 
en est assez loin pour éviter les foules endi­
manchées qui débordent sur les coteaux de la 
Seine ou ceux de la Marne, qui grimpent aux 
arbres de Robinson et qui sillonnent à âne 
Enghien, M ontmorency ou la vallée de Che- 
vi-eusc.

Achetée aux fils du duc et de la duchesse 
de La Roche-G uyon, la terre de chasse de

Rochefort, augmentée par M . Porgés, com ­
prenait un château sans style qui sert aujour­
d’hui de communs, situé au pied d une hau­
teur que surmonte la  construction nouvelle. 
On y  accède, sur la face abrupte de la  co l­
line, par de doubles escaliers à balustres, aux 
terrasses ornées de plantes, et, sur sa croupe 
arrondie, par des rampes insensibles, au 
sommet desquelles un terre-plein, deux pa­
villons, une colonnade en hémicycle encadrant 
un miroir d ’eau, amenée à  grands frais, et 
l’entrée principale du château.

Un vaste hall, sur lequel ouvrent les salons 
et la salle à manger d’apparat, règne au rez- 
de-chaussée. Du grand salon en rotonde, la 
vue s’étend, s’égare, se perd sur l’immense 
paysage de plaines ondulées où d’innombra­
bles îlots de bois font taches. Taches rousses 
et d'un blond vénitien au plus prés, taches 
d’un violet d ’ardoise au loin. A  gauche, la 
sombre ligne gris fauve du domaine d ’Etat. 
Et l ’on devine plutôt qu’on ne voit les pignons 
seigneuriaux plantés sur cet ancien terroir 
royal. C’est Bonnclles, d ’où la duchesse 
d’Ùzès commande encore aux cerfs de la forêt, 
au lieu et place du R oi. C’est Bandeville, ré­
puté pour ses chasses, au comte de Pour- 
talés. Breteuil et Méridon, au comte et au 
marquis d e  Breteuil. Le château de Baville, à 
M. de Saulty. Le Plessis-M ornay, à la baronne 
d ’Adelsward. Bréau, à M. de "Waru. Soucy, à 
M. Ferdinand Dreyfus. Angervillers, au comte 
Sapia. Les Vaüx-de-Cernay, au baron Henri 
de Rothschild. Et loin, plus invisible encore, 
l ’un des plus voisinante voisins, Dampierre, 
au dut H onoré de Luynes.

Par une singularité d’un bel effet, que le 
style extérieur im pose, les salons intérieurs 
tirent leur jou r des plafonds qui pourraient, 
au besoin, devenir lumineux les soirs de fêtes. 
Les appartements de Mme Porgés, née de 
W odianer, contiennent de merveilleux objets 
d’art, tableaux de maîtres, meubles de style, 
bibelots de prix, groupés avec le savoir-faire 
exquis de nos grandes dames parisiennes, 
qui, sans la souligner, en rehausse discrète­
ment la  valeim.

D e fastueuses réceptions, un voisinage re­
muant et d’un grand charme, des chasses su­
perbes qui viennent de clôturer, animent la 
vie de château. Les principaux fusils habitués 
des battues de R o ch e fo rt : battues, de . per-» 
dreaux par com pagnies d ’un cent, battues de 
faisans en terrain varié, souvent accidenté et 
propre au tiré de haut vol, sont le marquis 
de La Ferté-Meun, cousin des Noailles, gen­
dre des châtelains, le duc d ’Uzés, mari de 
Mlle de Chaulnes, le duc de Luynes, les com­
tes Antoine et Bernard de Gontaut, M. de 
Saulty, M. de Luzarche d ’Azay, le comte 
Justinien Clary, le duc A genor de Gramont, 
le com te de La Grange, etc., etc.

M. Jules Porgés, très répandu dans le 
grand monde, apprécié de ses amis, affable 

’ n'ntre  tous, a appartenu dans sa jeunesse â 
cette élite de la  haute finance, qui, sans se 
décourager devant la faillite extérieure de 
l ’Empire ottoman, sut restaurer partiellement 
le crédit ruiné de la Porte, lui ramener les 
capitaux français hésitants, prendre, pour ses 
entreprises, des garanties trop négligées ja ­
dis. Œ uvre d’intelligence au dehors qui se 
com plète ici par l ’œuvre non moins intelli­
gente du dedans : celle du luxe à grande dé­
pense dans les hautes classes, dont découle 
le travail plus vif des classes moyennes et 
ouvrières. Œ uvre bienfaisante entre toutes, 
incomprise de nos socialistes quand ils récla­
ment un impôt progressif sur les riches dont 
la  répercussion funeste sur tous les travail­
leurs s’établirait aussitôt.

V ivonne.

Échos
La Température

Depuis'les premières heures de la matinée, 
le ciel est couvert et la journée s’est annoncée 
comme devant être très froide; et, en effet, la 
température a  beaucoup baissé. Après deux 
jours très beaux, ce changement subit de 
l’atmosphère est très sensible. Hier, à Paris, 
vers sept heures du matin, le thermomètre 
marquait 3“ au-dessous de zéro et ne dépas­
sait pas 4"* au-dessus à cinq heures du soir. 
La pression barométrique, sans grande varia­
tion sur celle de la  veille, accusait, à  midi, 
768“"” . Le baromètre était à 767'”'" dans le nord 
de la France.

La pression s ’abaisse assez fortement dans 
l ’ouest des îles Britanniques.

Des pluies sont tombées dans le nord de 
l’Europe ; il neigeait hier matin dans le cen­
tre.En France,le temps est resté beau. Quant 
à la  mer, elle est houleuse près de Toulon, 
peu agitée ou belle ailleurs.

La baisse de la température s’est propagée 
à nos régions de l ’Ouest et du Sud. On notait: 
O® à Toulouse, 3° au-dessous de zéro à Cler­
mont, 50 au pic du Midi, 8® au puy de Dôme, 
8® au-dessus à Perpignan.

En France, un temps nuageux est pro­
bable.

(La température du 7 février 1908 était, à 
Paris : 4® au-dessous de zéro le matin et 4® 
au-dessus l ’aprés-m idi; baromètre : 781®” ; 
journée froide et brumeuse.)

M onte-Carlo. —  Température à dix heures 
du matin : 22® ; à midi, 26® ; temps très beau.

Du Neto York Herald :
A  New-York : Temps nuageux. Tempéra­

ture : maxima, 4®q ; minima, i®i. "Vent ouest, 
frais.

A  Londres: Temps nuageux. Tem pérature; 
maxima, 7° ;  minima, —  2®. "Vent sud-est, 
faible. Baromètre : 766“ ”

A  B(!rlin 
midi) : 0®.

Ya révélation de vices qu’elles ne soup­
çonnaient pas.

Aucun détail ne les effarouche, aucune 
expression no les gêne, elles ne redou­
tent qu’une seule chose : le prononcé du 
huis clos qui les chasserait pour un ins­
tant du prétoire et les priverait des ré- 
(ùts plus minutieux de la scène la plus 
ignoble.

C'est une des tristesses de notre temps. •
Au sortir de cette atmosphère corrup­

trice, la femme est descendue de son pié­
destal : elle est vraiment, dès lors, l'égale 
et l'équivalent de l'homme ; elle va 
«outre sa nature: dans le désordre moral 
et dans le désarroi physique, elle rêve 
de sensations qui manquent à sa desti­
née, et divague de pensées, d’expres­
sions ou d'actions.

On a étalé devant elle pendant des 
heures et des heures les infirmités, les 
turpitudes, les obscénités et les crimes. 
Elle ne voit' plus que ce qu'il y a de vil 
et de mauvais dans l'existence, et du 
môme coup ont disparu les douces illu­
sions qui faisaient le charme de son 
commerce et de sa vie, ses obscures ver­
tus, la na'iveié de sa beauté, la simpli­
cité de sa bonté, sa raison d’être sinon 
sa raison, tout ce qui la rendait géné­
reuse, compatissante, humaine et divine.

Que penser aussi des hommes assez 
absurdes pour estimer qu’il y a une sorte 

,.de galanterie chevaleresque à permettre 
leurs femmes cette excursion cynique à 

travers les hontes des hommes, comme 
si leur aveuglement n’entraînait pas 
avec lui sa punition logique, et comme 
s'ils n’étaient pas, en dernier ressort, les 
victimes fatales, les véritables condam­
nés de ces ignominieux spectacles de 
Cour (l’assises !

C'est à ceux-là surtout qu’il faut s’en 
prendre.

Ils nous montrent ainsi l’un des nom­
breux indices de relâchement des liens 
de famille et de société, qui coïncident 
avec l ’affaiblissement des croyances, la 
diminution de la dignité, la dispersion 
du foyer domestique et la disparition du 
respect humain.

Et dire qu’on éviterait toutes ces dé­
chéances, toutes ces douleurs et tous ces 
scandales en interdisant aux femmes 
l’accès des Cours d’assises ! Il n’est nul 
besoin d’une loi ; une.simple décision du 
président des Assises suffît, puisque la 
■police de la salle n'appartient qu’à lui. 
— Gaston C a l m e t t e .

bulgare devait adopter avec d'autant j 
plus de plaisir qu’en cette essence très | 
parisienne elle retrouve le parfum même i 
du pays natal... *

PETITES HISTOIRES
Cola se passait hier, au voisinage d ’une 

grande gare parisienne. Un tramway à vapeur 
heurte un fiacre. La raison du plus fort étant 
toujours la meilleure, le fiacre est meurtri de 
cette rencontre. Fracture d'une aile, luxation 
d ’une lanterne, voilà de quoi attirer l ’atten­
tion de la force publique. Deux braves agents 
verbalisent donc. Le carnet à la main, tantôt 
l ’un, tantôt l’autre, parfois tous deux ensem­
ble vont et viennent du coupable à la  victime. 
Tout ce qu’ils peuvent écrire sur l’état civil 
des véhicules et de leurs conducteurs tiendra 
assurément sur une toute petite feuille de 
papier, mais pour dresser ce docum ent que de 
temps il faut ! C’est l’heure du diner et les 
voyageurs du tramway s’impatientent, c ’est 
l ’heure aussi du départ d ’un train, et le voya ­
geur tamponné voit avec désespoir ses baga­
ges en souffrance sur le siège du fiacre, qui 
ne demanderait, malgré ses blessures, qu ’à 
poursuivre sa route, si les braves sergents de 
ville ne l’en empêchaient. Le voyageur man­
quera son train, qu’im porte,pourvu qu’un pro­
cès-verbal puisse venir enrichir la  littérature 
de la préfecture de police.

Le péril jaune et la calvitie au théâtre.
L'Empire chinois, pour nous affirmer 

sa supériorité,, vient d'expédier à Paris 
six spécimens de sa race. Si c ’est par le 
cuir chevelu que doit s’établir la com­
paraison, l'Europe et les Amériques sont 
battues d’avance. Aucun représentant 
de la race blanche, en eff'et, ne pourrait, 
à trente mètres en l'air, accroché par les 
cheveux, se soutenir d'abord et porter un 
homme ensuite. Ces Chinois extraordi­
naires, on les voit cependant tous les 
soirs à l'Olympia, où les messieurs chau­
ves de l’orchestre les envient d ’un œil 
jaloux...

A Travers Paris
Le Président de la République recevra 

aujourd'hui, à trois heures et demie, 
S. M. le roi des Belges.

- A
Le Président de la République et Mme 

Fallières ont lancé hier, en dehors du 
monde parlementaire, un certain nom­
bre d ’invitations à la grande soirée qu’ils 
donnent jeudi prochain en l’honneur du 
Sénat et de la Chambre des députés.

Les peintres Roybet, Schom m er'et 
Maillard viennent, à leur tour, de poser 
leur candidature au fauteuil d ’Hébert à 
l’Académie des Beaux-Arts.

Le nombre des candidats à ce fauteuil 
est donc aujourd'hui de dix. Plusieurs 
autres artistes ont annoncé leur inten­
tion d’adresser, cette semaine, leurs 
lettres au secrétariat de l'Institut.

L’Académie des Beaux-Arts devra, 
aux termes de son règlement, éliminer 
un certain nombre de candidatures, de 
façon à n ’avoir à voter que sur cinq ou 
six noms.

Un Salon par jour.
On a inauguré hier au Grand Palais le 

Salon des orientalistes. C’est le sixième. 
Jamais cet édifice n'en avait abrité au­
tant à la fois.

En ce moment, en effet, on peut voir 
au Grand Palais le Salon d'hiver, celui 
de Femmes peintres et sculpteurs, celui 
de l'Ecole française, les expositions des 
«U ns», de Paris-Moderne, et enfin les 
Orientalistes.

Hors du Grand Palais, d’ailleurs, on 
compte une quinzaine au moins d’autres 
petits Salons. Et nous ne sommes qu’au 
commencement de la saison.

Temps beau. Température (à

LES FEMMES D’ ASSISES

^  Quel singulier spectacle nous don- 
^  lient en ce moment ces femmes qui 

encombrent la salle de la Cour d ’assises 
pour assister aux interrogatoires mal­
sains de l’affaire Courtois-Renard !

Ce ne sont cependant pas des femmes 
déclassées; il y a là des bourgeoises 
d'excellente souche, des mères de fa­
mille qui semblaient parfaites, des fem­
mes du meilleur monde, sinon du plus 
grand, et toutes sont là, enfiévrées, exal­
tées, avides, supportant loutes les pro­
miscuités de la foule ou toutes les fati­
gues de l’attente, les yeux on quête de 
visions inconnues et l’oreille attentive à

La galerie des Machines.
Encore quelques chiffres amusants à 

ajouter à ceux que nous publiions hier.
La galerie de Dutert a exactement 115 

mètres de large et 48 mètres de hauteur. 
Nous disions que la tour Saint-Jacques 
y pourrait être aisément logée. L’Arc de 
triomphe ii'y serait pas, moins à son 
aise.

La galerie des Machines olîrit à l'Expo- 
silioii de 1881), en espaces utilisables, une 
superficie d'environ 8 hectares. C’est 
l’étendue du parc Monceau.

On avait calculé, en 1889, que cette 
construction était assez vaste pour rece­
voir, sans en être encombrée le moins 
du monde, quinze mille chevaux en son 
rez-de-chaussée et autant de cavaliers 
aux galeries supérieures !

L’expériemic n'a jamais cto faite. On 
s’est contenté d'y faire déjeuner un jour, 
à trente mille, les membres de la Ligue 
de renseignement. Et la chose s’arran­
geait de façon si simple qu'on ne jugea 
môme pas utile d'imposer l’ennui d'un 
déplacement au vélodrome qui occupait 

• le tiers de l'immeuble !

Hors Paris
On annonce la mort à New-York de 

Simon Harris, ce vieillard de cent six ans 
qui était venu dernièrement de Jérusa­
lem, tout exprès pour prendre part à 
l’élection présidentielle (ie M. Taft, son 
candidat favori.

Simon Harris, après avoir fait fortune 
en Californie, s’était retiré des affaires, 
il y a une cinquantaine d'armées. Il avait 
fixé sa résidence, vers le milieu du siècle 
dernier, à Jérusalem, mais ne manquait 
jamais.de revenir en Amérique pour les 
élections présidentièlleS. '

Depuis (juatreTVingts ans il avait ainsi 
pris part à l’élection ou à la réélection 
de tous les présidents des Etats-Unis, et 
il prétendait que c ’était toujours son can­
didat qui avait été élu. Ce doyen des 
électeurs présidentiels avait, cela va sans 
dire, ses entrées à la Maison Blanche, où 
on le recevait avec tous les égards dus 
autant à son grand âge qu’à son flair 
électoral.

-O—O O -

— Donnez-moi des livres français.
C'était la phrase sacramentelle, le

« mot ». Les Munichois d’importance le 
prononçaient en entrant chez l’éditeur 
Schiller. En les voyant franchir le seuil 
de la librairie fameuse les passants sen­
taient s’accroître leur considération pour 
ces graves «doctors», ces intellectuels 
impénétrables. Mais eux, une fois abri­
tés par l’ombre du magasin, chucho­
taient :

— Donnez-moi des livres français.
Et de l'ombre, en effet, sortaient de 

ces volumes que notre mépris ignore, 
qui n’ont rien de français, pas même le 
style. Ces friands de pornographie les 
emportaient sous leur manteau pour 
aller s’en régaler sous celui de leur che­
minée, seuls, cachés, à la nuit close.

Par malheur, le bon éditeur était un 
Allemand des plus « gemütlich ». Et 
pour entretenir sa « gemütlichkeit », il 
passait dé belles heures à la brasserie. 
Si bien qu'inattentif, il laissa dans son 
dernier catalogue paraître la mention 
d'un de ces « livres français » que l’on 
lit en Allemagne. Erreur d'un corrîmis. 
N'importe. Les confrères s’indignèrent. 
Proh pudor! Le syndicat des libraires 
allemands poursuit ce confrère mala­
droit, honte de la corporation. Les tri­
bunaux se prononceront ces jours-ci.

Mais déjà la vertu des Munichois a 
prononce son verdict. Le public a mis 
ce libraire compromettant en interdit. 
On ne va plus chez Schülcr. On va chez 
d'autres.

Vraiment la campagne entreprise par 
la Société des gens de lettres contre la 
pseudo-littérature pornographique ar­
rive à propos. Si la clientèle « à goûts 
spéciaux » trouve chez nous des four­
nisseurs, que ce ne soit pas au détri­
ment du ’ooii renom de l'art français.

La Bulgarie à Paris. ..
Très brillante, et très réussie , de tous 

points, la fête donnée, sous le pa­
tronage de S. M. la reine Eléonore, au 
bénéfice de l'hôpilal Clémentine à Sofia. 
Beaucoup de jolies femm es; de ravis­
santes toilettes, et parmi toutes ces élé­
gances un parfum discret mais exquis, 
et qui semblait l'atmosphère même de 
cette fête : le parfum de ];i « Rose des 
roses », réclamé aujourd'hui par toutes 
les femmes élégantes, et que la colonie
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âuto. Grâce à son habileté et à son sang- 
froid, il put éviter une ccllision Icrribf .

— Qui* le diable vous emporte ! s écr; ■ 
cil anglais le propriétaire de la voitin-i'. 
Gomment peut-oii permettre de circul-':' 
à un fou pareil ! On devrait vous pendi'c 
et vous écarteler !

Et avant môme que le Roi eût pu ri­
poster, l'irascible perscinnage avait dis­
paru.

Or, quelques jours plus tard, à un ■ 
audience du Quirinal, le Roi renconh'a 
tout à coup, parmi l'assistance, l’a in- 
mobiliste intransigeant, un richissime 
citoyen du Massariiusetts; il sourit <d 
s'empressa de calmer l’émotion et !■• 
trouble compréhensibles du visiteur en 
lui demandant simplement ’ « si tous l 's  
sportsmen américains étaient aussi in­
tolérants que lui ».

Personne n'a signalé, parmi les vic­
times du tremblement de teére de Mes­
sine, Jephson, le dernier survivant de 
l'expédition do Stanle,y, en 1887, dans 
l’Afrique centrale. Cet homine eut cepen­
dant son heure de célébrité.

Voici le jugement que Stanley a porté 
sur lui ; « D'une audace calme et froide, 
plein de confiance en lui-même, très ré­
sistant à la douleur. »

A la tête de l'avaut-garde de l’expédi­
tion, c'est lui qui découvrit le grand lac 
Victoria-Nyanza.

Il portait à la main droite, une large 
cicatrice dont il était très fier. En voici 
l'origine :

Lorsqu'on 1887 il parvint à délivrer 
Emin-paclia, fait prisonnier parle Malidi, 
celui-ci ne montra aucune reconnais­
sance à son sauveur qui avait bravé pour 
lui mille dangers. C'est qu'Emin-pacha 
s’était taillé là-bas un petit royaume : 
ses sujets étaient fidèles et dévoués; de 
ses soldats il avait fait des tisseurs, des 
menuisiers, des fabricants; bref, il avait 
créé là une nouvelle civilisation.

Quand les indigènes apprirent que 
Jephson venait délivrer Emi'n, c'est-à- 
dire le leur enlever, ils se révoltèrent 
contre Jephson. Celui-ci parvint àdom p- 
ter la révolte. Pour conclure la paix, il 
fallait, selon les usages du pays, échanger 
du sang. II croisa sa droite avec celle du 
souverain noir d’Okoudusoma. Un prêtre 
fit une large incision aux deux poignets, 
confondant ainsi le sang des deux chefs, 
unis par le traité, pendant que les devins 
clamaient des imprécations contre ceux 
qui violeraient cet accord.

Avec Jephson a disparu le dernier 
survivant d’une expédition quasi légen­
daire.

Nouvelles à la Maia
• Sur la Côte d ’Azur.
 ̂— Regardez ce monsieur et cette dame 

là-bas, assis à une table. Ils ne se par­
lent jamais.

— Ou ils ne se connaissent pas ou ils 
sont mariés.

— Hier, l’Association des employés 
des chemins de fer de l'Etat banquetait 
sous la présidence du ministre. On y a 
bu à la prospérité...

— ... des chemins de fer de l'Etat?
— Jamais de la vie ! A  la prospérité de 

l ’Association !
-o-oo-c^

Au Maroc.
— Ce Sultan, qui fut notre adversaire, 

paraît maintenant fort bien disposé pour 
nous...

— Donc on a tort de dire ; Entêté 
comme un Moulay.

A
— Il a reçu l'envoyé de France à sa 

table et lui a offert...
— Quoi donc?
— Des dattes...

— Cette tension en Orient s'éternise. 
A quoi pensent donc nos diplomates?

-7- A la faire durer...
L e Masque de Fer.

-  I.

L E S  F A U T E S
DE

L’explorateur Sven Hedin, qui est 
arrivé à Londres, où il doit faire ce soir 
même une conférence sur son grand 
voyage dans l’Asie centrale, doit venir 
ensuite à Paris.

Noire Société de géographie le rece­
vra cn-séance solennelle et l'entendra à 
son tour.

La date de sa conférence à Paris ii'cst 
pas encore fixée, mais elle précédera ou 
suivra de près celle que doit faire le 
commandant d'Ollone. On comprend 
l'intérêt de ce double récit des deux 
explorateurs, qui viennent de diriger 
avec tant de succès les plus importantes 
missions qui aient été faites, et presque 
simultanément, au centre de l’Asie, dont 
les régions furent, jusqu'à ce jour, si 
inaccessibles et si mystérieuses.

• Le Roi et l'automobiliste.
Le roi d'Italie, qui, ou le sait, est un 

passionné de l'automobile, roulait der­
nièrement à une très vivo allure sur une 
route on ligue droile, lorsqu'à un carre­
four il faillit se ieter sur une autre

La diplomatie ailemande
Un article de M. Théodore W olff

(P a r  dépêche de n o tre  co rre sp o n d a n t p a r t ic u lie r  i

Berlin, 7 février.
M. Tliéodore 'WolIT. directeur du Ber- 

liner TageblaU, publiera demain un ar- 
jliclc dans son journal, article appelé 
à un grand retentissement.

Sous le titre : « l'Alliance anglo-alle­
mande », il démontre, preuves en main, 
que l'isolement actuel de l’Allemagne e.-̂ l 
dû à une série de fautes diplomali- 
fjjues auxquelles l'Empereur est rcst'‘ 
etranger.

Le 20 novembre 1899, M. Chamberlain 
exprima le vœu, au prince de Bülow et 
à l'Empereur, d'un rapprochement entre 
l’Angleierro et rAllemagne. Il formula 
une proposition jtrécise : une ent.Mite 
anglo-allemande devait être conclue à 
propos'du  Maroc: l'Espagne recevait 
quelques coiuîessions, la Franco était 
complètement évincée.

La proposition se heurta à un accueil 
réservé. L’opinion allemande était irri­
tée par la guerre du Transvaal.

Le 29 novembre; après le départ de 
l’Empereur et du prince de Bülow, M. 
Chamberlain prononça à Leicester un 
grand discours qui contenait certaines 
allusions menaçantes contre la France 
d'une alliance entre l'Allemagne et l’An­
gleterre' et rAméri(:|ue, peuples d'origine 
germanique. Ce discours de M. Cham­
berlain, qui représentait presque comme 
un fait accompli une alliance qui n ’était

ll'iLl

Ayuntamiento de Madrid
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qu en préparation, fit mauvaise impres- 
fcinii à Berlin.

Jl survint en IfiOO quelques incidents 
tels que la cnnnscation du vaisseau Bnn- 

par la tlotto anarliiise, le prince 
de B’ jiow parla au Reichslag' assez vive­
ment elles liégôdaliods furent interroni-
p i i o s .

Kii lOOl, la reine Victoria mourut. 
J/Hmp>ereui- accourait à ses funérailles, 
très arf/lumo par le peuple anglais, il de­
vint très populaire. M. Chamberlain 
riioi'cha ,ie  nouveau à réaliser son pro­
jet d'une ^dliance avec, rAlIemagne. Il 
avait les niains libres, lord Salisbury 
nY'tait jdus »qu‘un' vieillard sans volonté, 
le Uni n'avai'i pas encore pris en mains 
les rênes du pouvoir.

M. Chamberlain laissa de cote cette 
fois son premier plan sur le partage du 
Maroc, il otîril, èrAlleinccgne une alliance 
formelle : « i/b ro  du splendide isolement 
est jiusséo disait-il, il nous faut chercher 
des appuis sur le continent, nous avons 
à choisir entre deux groupes. Person­
nellement, je  piVdüro la triple alliance, 
niais j'ajoute que si le plan d'une alliance 
cniri' l'Angleterre ct-l’Allemagne échoue, 
l'cnienle avec, la hVance et la Russie de- 
A-iondrait pour nous' une nécessité abso­
lue. »

M. Chamberlain offrit donc rentrée de 
rAngioterre dans la triplice. en ajoutant 
({UC le Parlement anj^lais ratifierait celte
ciilrce. Le casus fœ derh  devait entrer 
en vigueur dès que Fime des  ̂ parties 
contractantes aurait été attaquée.

A Berlin, on attacha une très grande 
importance à ces propositions. M. de 
Hülsioin, gallcj>bobe do tempérament, 
se montra d'abord un partisan résolu de 
l'alliance nouvelle. Certaines conditions 
subsidiaires furent posées parrAllom a- 
gno pour faire accepter plus facilement 
i'alliance par la pre.sse aiitianglaisc. Los 
négociations aveclSd. Chamberlain durè­
rent jusqu'à, la fin de mars.

Un'incident sans grande importance 
les rompit. Le gouvernement allemand, 
poiJi’ rentrer plus toi. dans les treize mil- 
lioiis de livres de l’iiidcmnitc chinoise, 
demanda une augmentation des douanes 
jnarilimes. L’Angleterre s’y opposa. 
Cette bagatelle fit ochouer le plan qui 
nous eût préservés de. rontciito cordiale, 
do r  « encerclement » et de tout ce qui 
s'en suivit.

M. 'WtelÜ' ajoute qu'il a démontre déjà 
(ju'en 1901 l’Allemagne avait eu l'occa­
sion de se rapprocher de la France et de 
]'Ks|)agne, que cette occasion sc ropro- 
diii.sit en 1905, sous le ministère Rou- 
vicr.

De 1899 à 1905 la politique allemande 
fut une suite d'occasions manquées. 
L'.\llemaguo eût pu empêcher la coali­
tion en se portant soit d ’un côté, soit do 
l ’autre. Mais elle ne put se décider à 
«Toiro à. la possibilité d'une réconcilia­
tion complète de l'Angleterre avec la 
Russie et la France..

L’empereur, il est juste de l'ajouter, est 
resté étranger à ces deux grandes fautes 
de la politique alleraande. Ce n’est pas lui 
qui. en 1901, dirigea les négociations avec 
M. Chamberlain.

<f L'entente cordiale, que M. Cham­
berlain avait provue comme une néces­
sité si l'alliance anglo-allemande n'é­
tait pas conclue, Edouard VII l’a réalisée 
aujourd'hui, dit M. Théodore W ôlff en 
tftpmii-ki.üt,-ila paliüque, allemande est .di- 
l'igée avec plus d’attention que par le 
passé-. Nous serons disposés à saluer 
avec d'autant plus de sympathie le soi^- 
verain d ’un peuple libre et fier, et notre 
joie de le voir parmi nous sera d’autant 
plus grande, si nous sommes convaincus 
queles lionimes d'Etat allemands ont tiré 
profit dos'fàutes passées.»

Ch. B onnefon .

l i e ^  fa 'fille
S4LOWS

— Très èlcgant dîrn'r cîic:z la baronne 
Edouard de Rothschil<^ Leurs convives 
claiefit : , '

Prini’G; et princesse d'Isenbui-«-Birstoin, comte 
et comiftsfii-j jean' de La Rochefoucauld, sii* 
Edward "ét Lddy -Sassoon. M. et. Miné Perry 
HelmonK ' Mmes 'jaunez et do Yüirbo. prince 
Avmi'H do Lucinge. comte François de Paris, 

M'M. .dd-JCrrazu, Hubert Lejeune, do Luzarcho 
d'Azrfy. Y

— l.c .d u c  e t-la  duchesse d ’ Elchingcn ont 
donné un dîner en l’honneur du baron et de 
la baronne de Cederstrôm, U  célébré Adelina 
Patti. L(‘s autres convives étaient:

M.- et M'hw Jpfln de Reszké. comte et comtesse 
Jean de La Roobefoucauld, duc et duchesse do 
Jîoiny. vicomtesse d'Origny, professeur Segond, 
viconite René Vigicr, comte de Gabriac, M. do 
Radwanii, etc.

l.’ ne réception restreinte a suivi le dîner. 
Reconnu :
P'i-incesse dé Tarente. marquis et marquise de 

Ih-*-‘le\iil. Mme Madeleine* Lemaire et Mlle Le.- 
msire. Mmo Edgard Stern. Mme. Henri Holtin- 
gnor. baronne cio Gnnzbnrg, baron et baronne 
Fd. do ■\Valdnor. marfiuis Vitelleschi, MM. 
de Gheost. Raymond Roussel, Martini, Grim'- 
prel, etc. [yew-York Herald).

—  ïré.^ brillants les sami^dis de la  char­
mante Mme' A . de Tefîé von Hoonholtz. 
A perçu dans scs salons do la  rue La Boétie, 
UKKlélos de goût artistique et d ’élégance raf- 
lince :

Vicomtesse ïreilhard, marquise et Mlle de 
M.ovellan, marquise dp Vistabella, conitosse de 
Puyfonlaine,' co.mtésse de Riancey, vicomtesse 
dos Tourbes, comtesse Balny d'Avricourt, ba­
ronne d'Ita.iuba. marquise de Vallc Flôr, comte, 
comtesse. (?f Mlle Recopé, princesse G. Canta- 
euzéne, comtesse Rohbinder, Mme et Mlle De- 
franco, baronne D. Leoffino née Rothschild, 
romto ot comtesse d'Araguaya, comtesse et Mlle 
do Nioac-, marquis, marquise et Mlle de Frays- 
seix. baronne de Linaingen, comtesse du Cheyron, 
du Pavillon, baronne d’Asbech, vicomte et vi- 
conitesso (iB BoaUropaire, baronne Bonnault de 
Baiildro, comtesse Georges de Zoghob. comtesse 
iSlockau. baronne de Puttlingon, comte et com- 
tess-i'.piçri, comtesse de Saint-Blan<iuat, générale 
e.i Mllc'païva de Andrndo,Mmes.TulesdeMorpurgo, 
B.nillydo'joàn,EmileJubert, dos Grancos, Ilarris 
Pliolps. 1. Freiwald, Lambert de Sainte-Croix, Ca- 
l.'ii-gi, Rouget do Ciourcez, Alcorta, de Séguior, 
MM. ot Mmes do' Montahdrey, Garcia Mansilla, 
Zalles-G^ldoi'on, Le Maignan do l’Ecorso, Bar- 
Thnlomoii Féireira, Goorgos Loche, Jules Gayron, 
M-llos Ferrari,' Laoroze, Yhor, de Jancigny, de 
S,-iuta-Victoi-iaj.o.onito de Fleuricu, vicomte do 
Fopest.n, comte do puyfontaine, comte Espiorro, 
MM. Guy do Pohsessc. de Merghelynck, do 
Poursum,- Manacorda, comte de Pierrefeu, etc.

— M. ot Mme Octave Noël ont donné un 
très ('Fgant.'dîn'or suivi de réception artisti­
que dans leuj’s salons du boulevard Flandrin. 
Parmi les invités :

Nfiruim-pacha, ambassadeur de Turquie; Char­
les Ri'iivior, ambassadeur de France, et Mme 
RimViur M. et Mmo André Lebon, M. et Mmo 
fhqtp''. marquise do Francs, M. ot Mme Robort 
l'ioUicker, ^lme do La Fuente, etc.

Après le diner, on a  chaleureusement ap­
plaudi :

M. joan Hervé et Mlle Schmitt, dans la Peur 
coi’pa ; Mlle Bortho Mondés ot M. Dumon­

tier, do'Ia Monnaie, dans le duo do Lakmé\ 
MUo Lomarchand, dans les Pleurs de Werther-, 
M. Roger do- Beauniorcy, dans ses improvisa­
tions 81 vivement-goùtéob.

Très îé u & s ie  lÉ t " S o ir é e - i f t t h i i< ï -d ^ n é e  par

M . G. Lefèvre, le banquier parisien. Il ne 
pouvait en être autrement, Galipaux s’ôtant 
chargi'i de l ’élaboration du program m e. Après 
un concert où l’on applaudit la jo lie  voix do 
M lle Evel, les chansons de Mlle d'Avricourt, 
Galipaux avec ses cam arades de la Comédie- 
R oya le  jou a  Octave e t il fut désopilant.

R E U SEIG N EM EN TS MONDAINS
—  Le roi des Belges, accom pagné du baron 

Snoy, son premier officier d ’ordonnance, est 
arrivé hier soir, à dix heures quarante-cinq à 
Paris.

Sa M ajesté descendue, suivant son habi­
tude, à l ’hôtel Bristol ira rendre visite aujour­
d ’hui à trois heures et demie au Président de 
République.

Le R oi Léopold partira dans trois jours 
p ou r le Midi.

—  L e  bel hôtel de Sagan, dont il fut parlé 
récemtnenl. fut construit 57, rue Saint-Domi- 
niqu<‘, tu  dix-huitiémo siècle, par Alexandre- 
Théodore Brongniart pour la princesse de 
M onaco, devenue, par son second mariage, 
princesse de Condé. L ’hôtel occupait le ter­
rain où s ’élevait, en 1735, l'hôtel de Pom ­
ponne,

Après la  princesse de Condé, l’hôtel eut 
plusieurs propriétaires, avant d ’être acheté
par H opc, le richissime banquier hollandais 
qui le fit restaurer, puis le vendit au père de 
la prince.sse de Sagan. C’est donc par héri­
tage que la princes.se en devint propriétaire à 
son tour.

On dit que Jacques Seligmann, qui l ’a ac- 
quLs, il y  a quelques m ois, a presque achevé 
l’installation des collections qu'il y  a réunies, 
et com m e le célèbre antiquaire est bienveillant 
à ceux que les belles choses rendent curieux, 
nous nous proposons d ’y  aller voir très 
prochainem ent. Un antiquaire, homme de 
goût, dans l ’hôtel de .Sagan, cela nous pro­
met un régal de musée.

—  .N otre Courrier des théâtres a annoncé 
le jo li hom m age qui sera rendu demain mardi 
à R eyer au Théâtre M ichel. Cette matinée 
aura un double but : glorifier la mémoire du 
grand maître qui vient de disparaître et venir 
en aide aux victimes de la Sicile au bénéfice 
de qui elle «nst donnée.

Comme on sait, cettem atinée exceptionnelle 
est placée sons le patronage de MM. J. Mas- 
senet, Gabriel Fauré, Claude Debussy, Xavier 
Leroux, Camille Erlanger et aura pour inter­
prètes Mlle Janrr H atto, de l'Opéra, Mme Hé- 
glon , de ro p é ra , M. Dangés, de l'Opéra, M. 
M uratore, de l ’Opéra et Mlle Chenal, de l'O- 
péra-Comique.

Elle com m encera par une causfîrie dc'M . 
Jean Aicard, qui fut un des plus intimes amis 
de l ’illustre com positeur.
• Enfin, attrait très intéressant, le programme 
dessiné spécialement ' par C appiello, sera 
vendu par nos plus jolies artistes au bénéfice 
d es  sinistrés.

11 V aura foule demain apré s-midi au théâ­
tre Nlichcl, pour cette œuvre doublem ent in­
téressante.
■ —  Mme Clavet-Dalnert, l’exquise cantatrice, 
donnera-le-m crcredi ro février, à  neuf heures 
du so ir , à la salle des Agriculteurs, un 
deuxième concert de musique’ vocale classique 
et moderne.

Au program m e : les œuvres de Mozart, 
Beethoven, Schubert, H . Duparc, G. Faure et 
Léo ;Saéhs,-, '  ̂ ' •

—  M. François Chiaffitelli, le grand violo­
niste brésilien qui fut si acclam é à l ’un de 
nos derniers five o ’clock , a eu un véritable 
triomphe au concert donné à la salle des 
Agriculteurs, pour sa technique im peccable, 
la belle qualité du son et le style admirable 
dont il a fait preuve dans le Concerto de 
Mendelssohn, la Suite de Sinding et la Fan- 
taïsie écossaise de Max Bruch.

Très ^ p la u d is  avec lui : MM. W hite, 
Staub et Volterra, qui prêtaient leur précieux 
concours au programme, ainsi que pour l’or­
chestre dirigé par M. G. P ârdor ' '

MARIAGES
— On a célébré, avant-hier, on l’église 

Saint-Sulpice, le m ariage de M. Emile Muse- 
lier, enseigne de vaisseau, avec Mlle Marie- 
Anne Jacquomont du D onjon, nièce de l ’ex­
plorateur. *

Les témoins étaient, pour le marié ; M. 
Edouard Petit, inspoeteur général de l’ins­
truction publique, son oncle, et le capitaine 
de vaisseau P M oreau ; pour la  mariée : M. 
Cunisset-Carnot, premier président â là Cour 
de D ijon, et M. Roussen de Florival, prési­
dent du tribunal d ’AbbcvillCj son cousin.

La bénédiction nuptiale fut donnée par 
M. l’abbé Girodon, directeur de l ’école Féne­
lon.

—  En l’église Saint-François-de-Sales sera 
béni, le mercredi ry février, dans la plus stricte 
intimité, le mariage de M. H ector Guimard, 
ancien professeur à l’école normale des Arts 
décoratifs, avec Mlle Adeline Oppenheinl, fille 
de M. Edouard Oppenheim.

AU PAYS DU SOLEIL
—  M. Emile Loubet venant de San-Salva- 

dour a pris hier soir à Toulon le train rapide 
de six heures pour rentrer ce matin à Paris. 
Dans la  salle d ’attente de la gare, il a été sa­
lué respectueusement par les nombreux voya­
geurs qui s'y trouvaient réunis.

—  Le grand duc Serge Michaïlowitch, ve­
nant de "Vienne, est arrivé hier soir à Cannes 
et est descendu à la villa Allerton.

D EUIL
— Le général de brigade en retraite Scel- 

w eger est décédé à Orléans dans sa soixante- 
deuxième année. Fils d'un simple gendarme, 
il était sorti dans les premiers rangs de Saint- 
Cyr et avait fait sa carrière dans l'infanterie.

—  On a célébré avant-hier, à Paris, les 
obsèques de M. Estevez, ancien vice-prési­
dent de la République cubaine, dont nous 
avons déjà annoncé le décés motivé par le 
grand chagrin de la  porto récente do sa 
femme née Maria Abreu, dont les Cubains 
garderont toujours le souvenir pour sa vail­
lance patrioti(jue et son inépuisable bienfai­
sance.

Le gouvernement cubain s'est fait repré­
senter aux obsèques de l ’illustre patriote et 
homme d ’Etat par le chargé d ’affaires et le 
consul de Cuba, suivis de tous les meipbrcs de 
la légation cubaine.

Un deuil national de trois jours a été or­
donné par le Conseil des ministres du général 
Gomez. Celui-ci a fait déposer, par son 
chargé d’affaires à Paris, une couronne d ’or­
chidées et d'autres fleurs rares sur le cer­
cueil du défunt. En môme temps, il a envoyé 
au fils du défunt l ’expression de sa doulou­
reuse sympathie.

— Nous apprenons là mort : — De Mlle
Gabrielle Gonzales, sur^'eUlante générale du 
lycée l'énélon, décédée hier matin au lycée, 
2. rue de TEporon, à l ’age de quarante-six 
ans. Ses obsèques auront lieu au lycée, le 
mardi 9 février, à neuf heures et dem ie; — 
De M. président du Sénat roumain,
décédé à Bucarest, à l age de soixante-quinze 
ans ; — De Joseph Ghcorgiiian, métropolite 
et primat de Roumanie, décédé à Bucarest, à 
l’âge de soixante-dix-huit ans.

—  En l’église cathédrale de Poitiers on 
a célébré, avant-hier, les obsèques de M. 
Henri Cons, recteur de l’Académ ie de Poi­
tiers, professeur honoraire à la Faculté des 
lettres de Lille.

M. Bayet, directeur de l ’enseignement su­
périeur. représenl\ant le ministre de l’instruc­
tion publique ; le préfet dé la Vienne, le pre­
mier présid(’nt de la Cour d’appel, MM. 
Poulie et Surreaux, sénateurs ; le général de 
Castelli, commandant d ’arm es; M .L yon , rec­
teur de l’Académie do Lille ; le docteur D e- 
launav, vice-pri';sidont du Conseil do TUiii- 
versité, tenaient les cordons du poêle.

Après l’absoute on s'est rendu'à la gare, 
où  un discours a  été prononcé par- M, Bayet,

qui a retracé la longue carrière de M. Cons. 
L ’inhumation a eu lieu hier à Gien.

Ferrari.

P E T IT  CARNET
—  Les taches de rousseur ou de prove­

nance quelconque, toutes les défectuosités, 
toutes les tares de l ’épiderme : cicatrices, tra­
ces de variole, couperose, tout cède au pou­
voir presque magique, mais très scientifique 
des méthodes dont Mme Merle a trouvé les 
précieux secrets. Sa réputation attire de tous 
IcB pays du monde une clientèle d ’élite avide 
des soins incomparables reçus à cette vérita­
ble école philosophique et pratique qu’est le 
célèbre Institut de Beauté de la place Ven­
dôme. —  P. G.

La Vie mondaine
A  SAINT-PÉTERSBOURG

Saint-Pétersboùrg, 19 janvier/1" février.
«  Lohengrin » représenté au théâtre’ Marie 

au profit des victimes de la catastrophe ita­
lienne fut et demeurera certainement une im­
périssable manifestation artistique, mais aussi 
et peut-être surtout un nouveau et émouvant 
témoignage de cette solidarité sincère et pro­
fonde qui, devant les grands malheurs, unit 
par delà les frontières, dans un sentiment 
commun de douloureuse sympathie les peu­
ples de toute race et de toute natiônalité.

Placé sous le haut patronage de S. A . L la 
grande duchesse Vladimir, secondée par sa 
grande maîtresse, com tesse Schouvalof, ainsi 
que par la princesse Dem idoff de san Donato, la 
princesse Metchersky, Mme Orloff et la com ­
tesse Kleinmichel, le spectacle fut un gala 
somptueux dont l’éclat brillera longtemps en­
core sur Pétersbourg.

La salle présentait un aspect inaccoutumé. 
Tous les membres de la famille impériale, 
les hauts fonctionnaires de la Cour, les mi­
nistres, la haute aristocratie, le corps diplo­
matique, avaient tenu à honneur d'assister à 
cette solennité, et l ’ambassadeur dTtaliè ne 
dissimulait pas sa vive émotion.

S. A. I. la grandc-duchesse Vladimir, dont 
la présence rehaussait encore l ’écLat de cette 
soirée, avait voulu, oubliant un instant le 
deuil qui la tenait éloignée du théâtre, mar­
quer la sympathie pensonnelle qu’elle é p r o i^  
■yait^our la nation italienne si cruellemçrl^É- 
fr.'y>pée. ^

Le prince D olgorouky, le nouvel ambassa-^ 
deur de Sa Majesté â Rom e, était très en- 
rouré : de nombreux amis le félicitaient de sa 
récente nomination, dont la nouvelle a pro­
duit dans tous ■ les milieux la meilleure im- 
.pression.

L'interprétation du chcf-d’teuvre wagnérien 
fut des plus remarquables. 1

Mme Bolska, une Eisa à la puissante origi­
nalité, fît preuve d ’une délicate et sûre com ­
préhension de la musique du maître et à ses 
côtés M. Sobinof, mince, blond et archaïque, 
fut certainement le héros idéal rêvé par 
■Wagner.

La recette de cette superbe soirée s ’est 
élevée à 22,000 roubles nets.

tions à apporter au protocole austro-russe se­
ront reprises demain.

La Porte a de nouveau prom is de prendre 
aujourd’hui des mesures destinées à mettre 
fin au boycottage.

FEtranger
DEM/ÈRES NOUi/ELLES

A u  M a ro c
Sidi Kacom-el-Zcmraal {via Tanger), 2 février. 

Voici quelques détails sur la

A
Pétersbourg est en ce moment très animé.

Les dîners, les bals et les réceptions de toute 
nature se succèdent sans interruption. Le 
grand événement de l’hiver a été le Bazar de 
S. M. l’Impératrice .organisé dans l'élégant 
hôtel de la Sergiedskaya, que la comtesse 
Kleinmichel avait mis gracieusement à la 
disposition de Sa M ajesté et, quelques jours 
plus tard, le Bazar de S. A . T. la grande du­
chesse Vladimir. Ces deux fêtes d e  charité 
ont eu un très vif succès et les belles soirées 
artistiques auxquelles elles ont donné lieu ont 
été des plus goûtées du public pétersbo.ur- ' ^I- Bourtze'w a
geois.
, Comme je  vous l'ai télégraphié, les artistes 
du théâtre Michel qui avaient si aimablement 
prêté leur concours â S. M. l'Im pératrice ont 
reçti 'du cabinet impérial des broches et des 
épingles de cravate avec l'aigle impérial en 
diamant, etM m eSarah-Bprnhardt a été reçue 
à Tsarskoê-Sélo en audience particulière par 
Sa M ajesté qui a tenu à lui exprimer elle- 
même scs remerciements.

sur la ceremonie 
d’inauguration du monument commémoratif 
de Dar-Keiba.

Le général d ’Am ade est arrivé à neuf heures 
à l'endroit où fut tué le lieutenant Ricard. 
Auprès de lui se trouvaient des officiers déta­
ches des différentes unités qui assistèrent au 
combat.

Les troupes form aient le carré autour du 
monument qui se com pose de trois mau­
solées de grandes dipiensions, surmontés cha­
cun d'une croix sculptée et entourés d'une 
muraille de terre.

La cérémonie a com m encé par la remise 
de la croix  de la Légion dTioniieur au lieute­
nant Bourrel.

Puis le général a grouj)» les officiers au­
tour de lui et au m ilieu do l'ém otioii géné­
rale prononcé un discours à la m émoire des 
trois braves, le lieutenant Ricard, le briga­
dier de Kergorlay et le soldat Richard.

« Le sacrifice âe leur vio; a-t-il dit, n'aura 
pas été inutile, car ils sont tom bés en défen­
dant la civilisation. »

S’adressant ensuite aux officiers, le général 
d'Am ade leur lit ses adieux et leur serrant 
la main à tous, les remercia à nouveau de 
leur collaboration.

Puis, tandis (me la garnison de Ber-Rechid 
faisait la grand’halte, il continua sa route 
avec la colonne de rondo.

■Les populations des environs ont été ren­
dues responsables do toute atteinte au m o­
nument com m ém oratif.

Casablanca, 1'='' février.
Hier, à quatre heures de l ’après-mid'i, le 

général M om ier a reçu la  visite des oumaiias 
do la douane, qui lu i ont été présentés en 

p a r .les  contrôleurs français. L ’̂ itro : 
vue, ({ui a ôté très courte, a été empreinte dé 
la  plus grande cordialité.

L a  c r is e  p a r le m e n ta ir e  en  I ta l ie
Vienne, 7 février.

La Nouvelle Presse libre s’exprime de la 
façon suivante au sujet do la dissolution (le 
la Chambre italienne :

■« Dans les 2)rocliaines élections, la Triple- 
Alliance sera une question décisive ; elle 
jouera un rôle im portant dans les discours 
des candidats. Il- est bon  peut-être que lo 
peuple italien soit appelé à s’exprim er pour 
d u  contre ' cette politique ; si llta lie  y  re­
nonce, bien des choses peut-être change­
ront eu E u rope, niais non eu fayeur dé 
rila lie . »

Rome, 7 féi^rier.
1 Selon le  3Iessàg'ger0f la Chambre a été dis­
soute pour éviter une discussion sur les m e­
sures prises à l ’occasion des tremblements 
de terre, ainsi que sur les rapports de l’Italie 
avec l’Autriche, résultant de la  douloureuse 
affaire de l ’Université de Trieste.

Il ajoute que ces deux questions dom ine­
ront la campagne électorale.

Hier, a été célébré à l ’église des Chevaliers- 
Gardes, le mariage de la princesse Trou- 
betzkoï, fille du maréchal de la noblesse de 
M oscou  avec le prince Obolcnsky.

A
A  Pavlovsk,Ies enfants de S. A .'I . le grand- 

duc Constantin ont donné une charmante co ­
médie, à laquelle avaient été conviés tous Ic's 
membres de l’Institut des sciences, dont le 
grand-duc est président. On sait que Son A l­
tesse Impériale est elle-même un artiste des 
plus distingués.

Tout le monde a ençorc présent à  l’esprit 
l ’inoubliable représentation d’Hamlet donnée 
à la Cour impériale.

Prochainement, si j ’en crois une indiscré­
tion, S. A . I. aurait l'intention de faire repré­
senter les Frères ennemis de Schiller qu’elle 
vient de traduire en langue russe et s ’y  ré­
serverait même le principal rôle. Cette repré­
sentation aurait lieu au Palais de Marbre et 
les acteurs seraient.les officiers du régiment 
Préobrajensky et du régiment d'Isma'ilosk 
que le grand-duc a commandé personnelle­
ment.

A
A  l ’occasion du cinquantenaire de l ’empe­

reur d’Allem agne, un très beau diner a été 
offert à la Cour. Outre les membres de l’am­
bassade d ’Allem agne, on remarquait les quel­
ques dignitaires dé la Cour décorés de l ’ordre 
de l ’A igle Noir.

S. Mi l ’impératrice douairière, alitée avec 
une forte influenza n ’a pu y assister.

E. M.

LA CRISE ORIENTALE

L a  co n tre -p ro p o s it io n  turque
Constantinople, 7 février.

L g gouvernement ottoman a télégra­
phié aujourd'hui à son ambassadeur à 
Saint-Petersbourg le texte des contre- 
propositions turques.

•lepuis vous dire que laTurquic accepte 
en principe l'arrangement proposé par 
la Russie. Seulement, elle s'efforce de 
tirer le meilleur parti possible de la 
situation, et rien n'ost, on somme, plus 
naturel. La Turquie doit payer a la 
Russie, pendant soixante-dix ans encore, 
une indemnité de guerre d'environ 8 mil­
lions par an. Alln de clore le litige turco- 
bulgare, la Russie abandonnait 26 annui­
tés. La Turquie essayera d'oblcnir la 
remise d’un plus grand nombre d'an­
nuités, sinon de la totalité. Voilà le but 
essentiel de la contre-proposition.

Dès lors qu'on discute sur des quotités 
et qiTon marchande sur des chiffres, il 
est évident qüe tout finira par s'arran­
ger. — V.

L A  P R O P O SIT IO N  RUSSE
Constantinople, 7 février.

La Yeni Gazette qui m anifestait au début 
quei({ue inquiétude au sujet des propositions 
russes, se montre m aintenant complètement 
rassurée et déclare qu ’elles constituent la 
preuve des sentiments am icaux do la  Russie 
envers la  Turquie.

LE PR O T O C O L E  A U STR O -R U SSE
Constantinople, 7 février.

Les négociations relatives aux m odiüca-

L ’afTaire  L a p o u k h in e
Saint-Pétersbourg, 7 février.

écrit de Paris à plusieurs 
membres de l ’oppOsitioli à la  Doum a, pour 
s'offrir à ven ir faire à  Saint-Pétersbourg des 
•'déclarations au. sujet -d’A zcw  ; il demande 
qu'on lu i garantisse de ne pas être arrêté. 
•Binon, il  rem ettra les docum ents qu 'il pos­
sède à doux m em bres do la Doum a qui se 
rendraient à Paris à  cet effet.

E n  M a c é d o in e
Athènes, 7 février.

On mande de Salonicrue que plusieurs at­
tentats com m is par aes bandes bulgares 
dans le district do M onastir, particulière­
m ent à K roussovo, où deux notables grecs 
ont été tués, ont produit une im pression pé­
n ible parm i les populations gi*ocques de Ma­
cédoine. Des troiipes ont été mandées en 
toute liStc ; m ais les coupables n ’ont pu être 
encore arrêtés.

L e s  a ffa ire s  de P e rs e
Téhéran, 7 février.

On assure que la  situation autour de Tabriz 
,cst la suivante :

Les nationalistes ont gagné du terrain au 
nord et aü nord-ouest. Ils ont infligé une sé­
rieuse défaite au khan do M akou et sont 
solidement établis â K hoï et à Marand.

Mais ils ont tenté sans succès de reprendre 
Sordarud dans un assaut livré vendredi, au 
cours duquel ils ont eu plusicui’s blessés et 
quinze des leurs faits prisonniers.

(gluant aux royalistes, ils ne se sentent pas 
assez /o i'ts  pour attaquer Tabriz.

Saint-Pétersbourg, 7 février.
Ou mande de Téhôïan au Rouss que l ’in - 

Burrcction de M éched a été suivie de soulè­
vements dans toutes les autres villes de la 
province de Khorassan.

Les habitants de ces villes ont envoyé des 
délégués à Méchod où  a été organisé un and- 
jum an chargé d'adm inistrer la  province.

Les consuls anglais et russe ont été avisés 
do ce fait par des documents, où ils sont priés 
de traiter dorénavant avec l'andjum an pour 
toutes les questions internationales.

L e s  t r e m b le m e n ts  de  t e r r e
. Tiflis, 7 février.

. Une secousse de tremblement de terre a 
été ressentie aujourd'hui ici, à 11 h. 58 du 
matin.

Elle a duré dix secondds.
Un grondement souterrain l ’avait précédée. 

Les meubles se mirent à danser dans les 
maisons et les habitants s'enfuirent effrayés 
dans la rue. Une heure et demie plus tard, 
une nouvelle et forte secousse a été ressentie.

C O U R T E S  D É P É I C H E S
' — M Bryan, lo candidat présidentiel dém o­
crate, a été précipité d’une autom obile contre 
un pont, à Tam pa (Floride), ot a ou une 
jam be écrasée.

— On reçoit de plusieurs villes de M oravie 
des nouvelles annonçant des inondations ou 
le danger de crues prochaines. Sept personnes 
ont déjà été iioyées.
•----- Les autorite.s des Açores ont pu apaiser
un gru iq )o.dc 80 soldats qui s’ôtaient mu­
tinés et avaient enjoint aux m édecins du 
laboratoire de triom pher do l ’épidémie (le 
peste bubonique dans un délai de quinze 
jours.

Figaro à Londres
LA CO U R ET LA VILLE

Quatre chefs basutos arrivés hier à Londres 
viennent présenter au R oi l’honlmago d’une 
tribu Basuto ot discuter avec lo gouverne­
ment la situation (jue crée pour eux lo nou­
veau régime d’unification sud-africaine. Les 
indigènes sont hostiles au projet de fédéra­
tion et surtout à l'annexion proposée du 
Basutoland à la colonie d'Orange. Si runifi- 
cation de l ’Afrifiuo du Sud est inévitable, ils 
désirent que leur pays reste une unité dis­
tincte, sim plem ent fedéréo avec les autres 
Etats sud-africains.

Durant leur séjom* on Angleterre, les chefs

basutos sont lés invités du Colonial Office, 
({ui a loué pour eux une maison dans Bays- 
water.

S. M. la reine Alexandra  assistait hier, à 
Covent Garcten, à la troisièim? et dernière re- 
présontalion de la Wnlhyrie de la saison de 
l’('>péra on anglais. Sa M ajesté a également 
honoré do sa présence, joua i soir, la dernière 
représentation de VOr du Jthin.

Le Biijht Jlon. sir Roioland Blennerhassett, 
membre du conRoil privé d'Irlande a été très 
gravement malade. Il vient heureusement 
d’entrer en pleine convalescence.

Il a jni être ramené à liOndriis et son réta­
blissement com 2>Ict n ’est plus qu ’une (pics- 
tion de quelques semaines.

La colonie fra.neaise de Londres suit le bon 
exem^fle que lui â donné celle de Manches­
ter : une société de concerts français vient 
d'être form ée et le premier concert de la sai­
son aura lieu à Bechstein H all, à huit heures 
du soir, le vendre^di 26 février ; il sera consa­
cre aux œuvres de m usique de cham bre de 
M. C . A. D ebussy. — .T. C ü u d u i u e r .

Figaro en Belgique
MORT DE Min' CLOTILDE KLEEBERG

Bruxelles, 7 février.
L 'art m usical, déjà en deuil de ûovaert et 

•de Fétis, .éprouvé une nouvelle et cruelle 
perte par suite dë la mort inattendue de la 
célèbre pianiste ’Clotilde Kleeberg, morte ce 
matin, en plein- épanouissement de son ma­
gnifique talent, des suites d'une pleurésie 
contractée au retour d ’une triomphale tour­
née en Suisse. Mme Clotildc Kleeberg, lau­
réate du Conservatoire de Paris à douze ans,
débuta dès cet âge au concert Pasdclou
thousiasma le public et fut signalée par le

), on-

ante,Figaro dès lors com m e l ’émule des P  
dos Pugno, des Risler.

En Belgique, où elle avait épousé l'éminent 
sculpteur Charles Samuel, sa grâce et son 
esprit lui avaient fait autant d'am is que sa 
remarquable virtuosité lu i avait fa it d 'adm i­
rateurs. dans l ’Europe entière, et sa mort à 
quarante-deux ans provoque une (iesolation 
générale et profonde. Les fui'çérailles auront 
lieu mardi matin. —  H a er y .

Amérique latine
DANS L'ARGENTINE

Buenos-Air(îs, 7 février. 
Adoption du budget. — Le Sénat a voté, 

avec de légères m odifications, le budget de 
1909, s'élevant à 561 m illions de francs, déjà 
voté par la Chambre.

Los recettes ot les dépenses s’éc[uilibrent.
AU CHILI

Sanliago-du-Chili, 7 février.
L 'incendie ({ui détruisit hier la chancellerie 

de la légation d ’Allemagne aurait consumé 
toutes les archives. On se serait introduit 
dans le bâtim ent par efi'raction.

L ’examen médix^al établit que le cadavre 
du chancelier découvert, dans les décombres 
avait le, crâne fondu en àeux.

NOTES URUGUAYENNES
Les viandes sèches en France. —  Le consu­

lat de l’Uruguay. —  “Voici quelques paragra­
phes d'un exposé fait par M. Luis Azarola 
Gil, attaché à la légation do l ’Uruguay on 
Framïe, sur les viandes sèches.

L 'introduction de ces produits en France 
dit M. Azarola Gil, rencontre deux obsta­
cles : d’abord, les droits élevés qui les grè­
vent, soit 30 francs par 100 kilqs ; <însuite, la 
résistance opposée par le public à tout élé­
ment non connu. Il serait, par suite, question 
de trouver une form ule qui solutionnât cos 
difficultés, à  qu oi travaille (iéjà, du reste, le 
distingué consul général de l’Uruguay en 
France, M. Luis Mongroll.

Sa longue expérience 011 cette matière l'a 
amené à penser aux m oyens ‘les jffus pra­
tiques de faire acccjrtcr les viandes sè­
ches, tout en utilisant, sous une form e nou­
velle, leurs grandes conditions alimentaires. 
L a  longue tranche do viande sèche et salée 
serait transformée, au m oyen d'un 2)rocédô 
déterminé, on extraits, 'bouillons, graisses, 
engrais et autres produits de première né­
cessité.

Le consul général a travaillé pendant plu­
sieurs m ois pour triniver lo procédé néces­
saire. Le succès couronna scs essais : il fut 
alors à même do soumettre à un com ité d'é­
tudes la form ule qu 'il avait trouvée afin qu'il 
statuât sur scs avantages.

De là il suit (juo la viande sèche devient, 
dans CO cas, une « matière première » pour 
être utilisée par plusieurs industries déri­
vées. Or, la législation en vigueur en France 
porte exem ption do droits de douane sur 
toute matière première em ployée dans scs 
industries nationales, com m e il arrive avec 
les laines. Le premier obstacle restait écarté. 
On supprimait simultanément le second obs­
tacle, avec la disparition du morceau do 
viainie sèche et noire qui avait m oüvé la 
résistance du public. Les extraits de -viamie 
sont indispensables en France, ainsi qu ’il 
résulte de la grande acceptation de plusieurs 
marques de ce produit ~  et les consom m a­
teurs trouvei*aient dans l'extrait de la viande 
sèche les principes alimentaires requis.

Envisageant ce problème du C(Sté pratique, 
M. Mongrell s est prcoccujié de form er une 
société (l’ôtudes dont l ’importance serait à la 
hauteur du m ilieu dans lequel elle allait 
fonctionner. Cette société a été form ée, en 
effets avec le concours do 2>luKieurs person­
nalités financières de Paris. Cette corpora­
tion a com m encé ses travaux, sous le contrôle 
exercé par l ’Etat sur ce genre d’opérations, 
au m oyen de la Société d'iiygièiie (îo France.

L'analyse à laquelle ont été soum is l'extrait 
et lo bouillon de la viande sèche — ainsi que
10 produit original — ont donné des résultats 
tels qu ’ils ont frappé d’admiration les m em ­
bres do la Société d ’études. Cette analyse a 
démontré, de la façon la plus évidente, que 
la viande sèche contient une plus grande 
quantité de principes alimentaires (jue la 
viande fraîche, ce qui fait de la viande sèche 
un produit si riche et si économ ique à la  fois 
qu'il est au-dessus de toute concurrence.

Encouragée par les résultats obtenus, et 
d'accord avec le consul général, la com m is­
sion a décidé de soumettre cette (juestion à 
un com ité scientifique dont l ’autorité serait 
concluante en l ’espèce. M. M ongrell a com ­
muniqué à ce groupe de techniciens son pro­
cédé.

Les trois personnalités désignées ont été 
M. Girard, directeur do l'Institut agrono­
mique do Fiance ; M. Paul Chautard, (teputô 
de Paris, ancien président du Conseil mu­
nicipal et expert chimiste d(îs tribunaux 
de la Seine, ot M. Francis Moits, docteur ès- 
sciences, actuellement cxi)crt à la Cour de 
cassation.

Pondant trois semaines, ces hom m es de 
science ont procédé à dos essais de toute 
sorte ; il ont analysé chim iquem ent la viande 
sè’che ot les autres {produits dérivés dont nous 
parlons plus haut. Ou prit des échantillons 
des autres extraits similaires ; on lit de m i­
nutieuses com paraisons, et la supériorité du 
pro(iuit uruguayen fut établie. A  la richesse 
des principes alimentaires de la viande sèche
11 y  a lieu d'ajouter sa qualité d’être facile­
ment assimilable aux malades. Ces essais 
ont donné pour résultat deux rapports ([ni 
certifient les avantages et la valeur du pro­
duit ; ces rapports seront envoyés par ie co­
mité scientinque, l'un au consulat général do 
l'Uruguay eu France et l'autre à la  Faculté 
de niedecine de Paris.

Voici, exposées en quelques lignes, les 
quatre principales induslries auxquelles 
I)cut-êlrc appliquée la viande sèche, en di­
verses transformations.

E.rlraiU. — Le nom indi(iuo déjà sa com- 
lîosition et son cm idoi.

Rouillons. — Ils se divisent en deux gen­

res : le premier, com m e du bouillon fiimifio 
dans des bouteil, s. Ĵ e second est obtenu eiî 
solidifiant le produit et en lo divisant en ne 
tit pains do ih  gram m es, que l ’on conserve­
rait dans de petites boîtes, chaque pain 
pour la consom m ation, se dissout dans nil 
dem i-litre d'eau bouillante. Il peut être'con- 
sidérô com m e un m oyen d'alim entation fal 
cile et pratique des soldats en campagne.

Graisses. —  Les principes nutritifs de la 
viande sèche extraits, on peut utiliser lâ 
graisse ([ui eu reste pour diverses drogues 
ainsi que pour la fabrication de bougies. *

Résidus. —  Les analyses ont démontré les 
propriétés des résidus de la viande sèche 
pour l'engrais des terrains, à cause des ma­
tières azotées qu 'ils contiennent. Les matiè­
res similaires destinées à cet enqffoi coûtent 
actuellem ent â Paris, eu m oyenne, 50 francs 
les 100 kilos.

Comme on le voit, conclut M. Azarola GU, 
les '3,000 kil. de viande sèche cédés au con-- 
sülat général de l’Uruguay, il y  a ({uohjuos 
m ois, par M. R odolfo  Vellozo, ont doimé-crex- 
cellents'résultats. On peut s’attendre à ce que 
la saison actuelle d’abatages pèse sur les ex­
portations. Le résultat obtenu compensera le 
labeur consacré aux grands intérêts du i)ays.

Eugenio Garzon.

ÉLECTION LÉGISLATIVE
S E I N E - E T - M A R N E

- CIR C O N SG R IP T IÔ N  D E  GOULOM M IBRS 

Inscrits : 15,136 — Votants ; 10,622
MM. Lori gnyi Tad........ .................  7.152 ELU

Raphaël Vion, prog..............  3.284
Il s’agissait 4e remplacer M. Delbet, décédé.

ÉLECTION MUNICIPALE
Q U IN ZIÉM E AR RO N D ISSEM EN T

Quartier de Grenelle 
Inscrits : 9,553. — Votants : 6,531.

MM. Aubriot, soc. unifié............... 2.804
Delpocli, soc. indép...............  1.422
Thom m erct, rad .-soc........... * 1.132
R o"nauIl, rép. p a tr io te___  1.096
L e fè v r e .................   125

(Ballottage)
II s’agissait d(î remplacer M. Ernest Moreau, 

socialiste indépendant, décédé. II y a en un 
grand nombre d'abstentions. Les résultats ont 
été connus assez tardivement. Le soir, des élec­
teurs, partisans de M. Aubriot, socialiste uniflt-, 
so sont groupés, ont' chanté l'Internationale et, 
devant la mairie, ont crié ; » a  bas Clemenceau 1 
Hou ! hou ! « ou encore : « Clemenceau assas­
sin 1 » La police n’est pas intervenue.

N o t e s  d ’ u n  p a r i s i e n

DANGERS DE LA TEMPERANCE

A p r è s  un b o u  dîner,.chez des hôtes.aima­
bles, oui, j'avoue que j ’akne la ciga­

rette (ou même le cigare) et les liqueurs 
fortes. Est-ce un vice honteux ?'On le dit, 
On feint même de le penser. Mais je n’en 
crois rien. C’est le résultat d'une vieille 
expérience...

Soudain, je vois la vie en rose. Mon rêve 
de bonheur va s’accomplir 1 Que dis-je ? 
il s'accomplit presque. Mes compagnons 
d’orgie sont- incomparables, délicieux' et 
tendres. Ce que je leur dis ne me déplaît 
pas. Je voudrais embrasser tout le monde.

Le tabac et l ’alcool rendent meilleur. 
Craignons, au contraire-,-l’̂ omina-b-ie-et 
périlleuse abstinence.

Voyez plutôt ou elle a mené miss Carrie 
Nation, surnommée «la Terreur des bars^. 
Cette vieille dame jure d'extenniiier les 
fumeurs et buveurs de Londres. Alors, oii 
passe-t-elle ses soirées ? Dans les music- 
halls, où elle aborde insolemment des pas­
sants qu’elle ne connaît pas, et pousse 
même la familiarité jusqu’à porter la main 
sur la cigarette qui pend à leurs lèvres. 
Ensuite, elle entre à la taverne, où elle 
casse les verres. On appelle les police- 
men ; elle les insulte... Résultat : le juge 
de Tower-Bridge la condamne à trente 
shillings d’amende.

Comment ne ’ serions-nous pas fiers, 
nous autres habitués de la cigarette et, à 
à l ’occasion, du «  petit verre », quand 
nous comparons sa moralité à la nôtre ? 
Fréquentons-nous les mauvais lieux où un 
attrait bien singulier conduit désespéré­
ment cette vieille dame fougueuse ? Point 
du tout : nous dînons en ville. Nous nous 
tenons très bien.

Plaignons-la, celle qui s'èst donné toutes 
les apparences de 1’ « ivresse », sans en 
connaître les plaisirs !

O.

L A  C R O IX -R O U G E  F R A N Ç A IS E

Les docteurs Deder et Henri Martin, 
(jui avaient ac(.*oinpagn6 à Naples l'é­
quipe d'infirmières de l'As.sociation des 
Dames françaises et (jui s’(5taieut séparés 
d'elles jtou r  aller faire une enquête sur 
place dans les villes et villages sinistrés 
de Calabre et de Sicile, viennent de ren­
trer à Paris.

Ils rapportent de leur mission, un 
nombre considérable de photographies 
des pays sinistrés, et le colonel Meaux- 
Sainl-Marc nous annonce qu'ils feront, le 
vendredi 19 février, à huit heures et 
demie, au Continental, une conférence; 
avec projections, sur leur, voyage.

Cette conférence sera précédée, ven­
dredi prochain, d'une étude du .docteur 
Marie, sur les observations faites, dans 
les hôpitaux de Naples, par les inéclecins 
ot infirmières qui ont donné leurs soins 
aux blesses de Messine et de Reggio.

M. le marquis de Vogüé présidera cctlo 
semaine, rue Matignon, une séance spé­
ciale du Comité central de la Croix- 
Rouge. à laquelle assisteront : pour la 
Société de secours aux blessés, MM. de 
■Valence, le professeur Guyon et Louis 
Renault ou leurs délégués ; pour l'Union 
des Femmes de France, Mme Pérouse et 
le docteur Bouloumié; pour l'Associa­
tion des Dames françaises, Mme l'ami- 
rale Jaurès et le colonel Meaux-Sainl- 
Marc.

Les fêtes organisées au profit dés si­
nistrés se conUuuont d'ailleurs uiVpeu 
partout.

C’est ainsi qu'hier avait lieu, dans le 
grand amj)hithéàlrc de la Sorbonne, 
sous la pri'sidence d'honneur de S. Exc. 
le comte Gallina, ainbas.sadour d ’Ilalie, 
une « manifestation do solidarité et do 
sympathie à ritalii' à l'occasion du ca­
taclysme de la Sicile et de la Calabre 
solennité organisée par LUnion latine et 
la Ligue franco-italienne, et au cours de 
laquelle a été donné un concert artisti­
que avec intermèdes par les principaux 
artistes des théâtres de Paris.

Ch. ,D.
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ê -*.

ii<5:rfr-; «wp.?.
£i.îéV

v«

t**4«

: -  '-v;

i ls .
A«1

\
i i

tî? A .
Se;?

1 1 '

y  » ' i *
w -w:'-

■•V-.

ftC^
.-.VJ^

\1
»> r-*m m ••..••««* •.«.• •■•-• *v*̂ »

—  Je vais mieux, maman m^a fa it prendre un la it de poule,,,
—  P a rfa it!,,. Je vais vous donner autre chose.

M. MTii DTOÏ BâPîll
Je sais bien ce que dira M. Coûtant si 

ces lignes lui tombent sous les yeux. Il 
dira que la cérémonie dont il nous a 
donné hier matin le singulier spectacle à 
la mairie d'Ivry n’est point un baptême, 
et il aura raison. Ce n'ost pas un bap­
tême à proprement parler, et pas môme 
un baptême civil. Toutci'ois, il existe, 
entre ce qu’il lui plaît de qiialiücr céré­
monie de parrainage et le baptême reli­
gieux assez de rapporis — rapports de 
similitude ou de contrariété — pour jus­
tifier le vocable, emprunté à la liturgie 
sacrarnentelle do l’Eglise, dont on dési­
gne communément l'initiative hardie de 
l'honorable député de la Seine, comme 
aussi pour expliquer que le compte 
rendu de l’intéressante l'onction où il 
vient d’officier ait été confié au rédac­
teur religieux du Fi^-aro.

M. Coulant fit son entrée une demi- 
heure à peine après l’heure fixée et aux 
accents de la Marfieillaise dans le. sanc­
tuaire municipal où se dérouleront dé­
sormais à intervalles réguliers les rites 
spéciaux qu’il s'agissait d'inaugurer. Le 
maired’Ivry retarde. Ignorerait-il que l'on 
joue maintenant la MarsdlîaUp. dans les 
congrès catholiques, en sorte que le choix 
de notre hymne national pour l'inaugu­
ration du nouveau culte court le risque 
d ’être interprété comme une bien regret­
table concession à l'esprit réactionnaire 
par des électeurs dont les oreilles seraient 
chatouilleuses à l’excès?

Pendant que 1’ « harmonie munici­
pale » s’escrime sur le chef-d'œuvre de 
Rouget de l’Isle, dix photographes bra­
quent leurs appareils sur 1 estrade d'où 
M. Coûtant, en redingote lioiro et l'é­
charpe en sautoir, promène sur l'assis­
tance un regard satisfait. Cette assis­
tance se compose à peu près exclusive­
ment des parents, parrains et marraines 
des douze pauvres gosses (autant que 
d'apôtres) qui sont les héros de cette petite 
fête et auxquels des places spéciales 
n’ont même pas été réservées. Il y en a 
de tout petits. Il y en a qui ont l'ago de 
faire leur première communion. Pour 
les uns, on ne s'est pas mis en frais do 
toilettes; d'autres portent de belles ro­
bes toutes blanches, comme s'il s'agis­
sait de recevoir un vrai baptême.

■Veut-on savoir leur noms ? Les voici : 
Vinçon (Raymond et André), Lorain 
(Rolande et Albert), Grégoire (Albert), 
Coûtant (Robert) — celui-là est le propre 
petit-fils du député, Ilouricz (Odette), 
Thiébaud (Fernand), Boiitefroy (Su­
zanne), Rougier (Gabrielle, Marcel et 
■Yvonne).

Cependant les cuivres se taisent, et 
M. Coûtant se lève pour adresser à scs 
hôtes un premier discours de bienvenue. 
Le début en est un pou bourgeois : 
«Mesdames, messieurs, mes ch'or.s com­
patriotes, mes amis. » M. de Mun pour­
rait commencer de même une harangue 
à ses Bretons. Le maire d’Ivry n'em- 
ploiera pas une seule fois le vocable de 
« citoyen ». Tout de suite il s’adresse à 
la presse, d’ailleurs asseî  ̂ largement re­
présentée. Il salue « la grande presse 
parisienne et départementale » et il nous 
confère séance tenante le « droit de cité 
dans la grande ville ouvrière, indus­

trielle et commerciale » aux destinée.s 
de laquelle il a le grand honneur de pré­
sider.

Un peu plus lard, M. Coûtant sera 
plus aimable encore à notre égard. Il 
viendra à nous et serrera nos mains au 
petit bonheur, mais avec elîusion, y com­
pris colles qui n’auraient jamais osé se 
tendre vers lui. Je serais, je  l'avoue, 
tout à fait désolé do contrister un pareil 
homme et je le prie de ne point prendre 
mes réflexions en mauvaisepart. Je crois 
d'ailleurs volontiers qu’il aime sincère­
ment la liberté, ainsi qu'il le proclame 
avec énergie. Et je pense qu'il sait et 
'qu'il approuve ce que Jules Simon disait 
au Bf'mat de cet amour, le O mars 1880 : 
« On n'aime vraiment la liberté que 
quand on l'aime chez ses adversaires. 
Quand on no l'aime que pour soi on ne 
Faimo pas, on no la comprend pas, on 
n'est même pas digne de la compren­
dre. »

Après les souhaits do bienvenue, M. 
Coulant exposa en peu de mots ce qui 
allait SC passer. Pli ce qui sc passa fut 
très simple, en vérité. Ce fut peut-être 
aussi, à cerlains égards, un peu ri­
dicule. mais il est impossible, vraiment, 
d'y voir la parodie sacrilège dont on a 
parlé.

M. Contant n’ imposa pas les mains 
aux enfants. 11 ne traça sur eux aucun 
signe. Il no mit point de sel sur leur lan­
gue. Il se contenta d'on mettre, autant 
qu'il le put, dans ses discours, ce qui ne 
veut pas dire au demeurant que .son élo­
quence fût toujours omprcinlc de celle 
iiTcprochablo sagesse dont le sel est le 
symbole. Pour ce qui est de l ’eau bénite, 
if  n'en répandit que métaphoriquement. 
■Voire, il évita dé parler de parrains et 
de marraines, ce qui eût paru trop clé­
rical. A Ivry et dans le pontifical de M. 
Coûtant, les parrains et les marraines 
s'appellent des « protecteurs ».

« M. etMme broncher, prenez-vous l'en­
gagement d'honneur de devenir les pro­
tecteurs de l'enfant Vinçon (Raymond) 
au cas où ses parents viendraient à lui 
faire défaut? » Ainsi parla le maire d'I­
vry. Et M. et Mme Foucher répondirent: 
« Oui ».

Le maire interpella de môme, tour à 
tour, les futurs « protecteurs » de l’en- 
fant Vinçon (André), des enfants Lorain 
(Rolande et Albert), dcl'enfant Grégoire, 
etc., etc. Et les futurs « protecteurs » 
répondirent tantôt : oui, tout court; 
tantôt: oui, monsieur le maire; tantôt: 
oui, monsieur; dcuxd'cntro eux, afin de 
donner plus de solennité à leur promesse, 
précisèrent : oui, je prends cet engage­
ment. Un seul s'avisa do répondre : oui, 
citoyen. Et je ne suis pourquoi la forme 
de cette réponse souleva quelque hila­
rité.

Quand ce lut fini, l'hurmonie munici­
pale exécuta — c’est une manière de 
parler — .S'/ tu voulais et Idylle bretonne, 
cependant (pie les parents et les « pro- 
tccleurs » étaient invités à apposer leur 
signature au bas d'une formule dont il 
sei-ait dommage que le texte authentique 
ffiL pcM-du pour la postérité :

I.es soussignés (noms, prénoms, date, lieu

luailu «i I. » X ̂  J AU» UJUllO
daré présenter leur enfant au Premier Ma­
gistrat do la coniimmc, aün do lo placer sous 
la protection do l'autorité légale et républi­
caine émaiiunt de la libre velouté du suffrage

nnivorscl. Ils déclarent eu outre donner â leur 
lils —ou tUle (nom, prénoms, etc.) comme pro­
tecteurs plus particuliers et ce pour le cas où ils 
viendraient à"lourfairc défaut (nom, prénoms, 
etc., des protecteurs), lesquels acceptent ce 
rôle et cette charge et prennent rengagement 
solennel et d’honneur do suppléer dans toute 
la mesure do leurs forces et de leurs moyens 
auprès do leur filleul à ses parents s’ils vien­
nent à lui manquer un jour, et à l'élever dans 
les sentiments où eux-mêmes l’auraient élevé 
en dehors de toute confession et dans le seul 
culte de la raison, du bon sens, de l’honnê­
teté, de l'amour du travail et de la Répu­
blique.

En dehors de tonte confession. C’est là 
qu'apparaît'le bout de l'oreille. Je ne 
sais si M. Coulant s'est bien rendu 
compte que son institution, ainsi illustrée, 
constitue en somme un bel hommage à 
l'Eglise catholique. On ne détruit, a-t-on 
dit fort justement, que ce que l'on rem­
place. M. Coûtant sait que notre nature 
est déchue, ainsi f^ue l'enseigne l'Eglise. 
11 sent la nécessite de la relever, et puis­
que sa pensée libre ne s'accommode 
pourtant pas du baptême chrétien, il 
entend le remphu'cr par quelque cliose 
qui réponde, sous une forme sans doute 
très dilTérente et abslrac.linn faite du 
surnaturel, au môme incluclablo besoin. 
D'autres s’y sont essayés avant lui. Nous 
avons eu déjà des baptêmes civils où 
l 'on , singeait davantage les gestes du 
prêtre, et des mariages civils avec ac­
compagnement d’orgne et de chants 
quasi liturgiques. Tout cela est bien un 
peu naïf, pour no rien dire do plus. Mais 
tout cela témoigne bon gré mal gré delà 
force que le son liment religieux conserve 
jusiiuo dans les âmes qui s'en croient le 
plus affranchies.

Enfin, M. Coûtant prononça, pour 
clôturer la cérémonie, une sorte de ser­
mon par lequel il s’attacha à faire pren­
dre conscience aux nouveaux « protec­
teurs » de la gravité des engagements 
auxquels ils venaient de souscrire. Et il 
glorifia la grande Révolution de 93, et il 
é'voqua « nos légendaires aïeux » qui « au 
prix de leur sang » — et môme de celui de 
beaucoup d'autres qui ne pensaient pas 
tout à fait comme eux sur Fiirgence de 
renouveler violemment la face du monde 
— érigèrent sur les ruines de l'ancien 
régime la société moderne. Cet ancien 
régime était fondé « exclusivement sur 
la superstition, sur l.'igiiorance et sur la 
force », tandis que la société moderne a 
pour fondements inébranlables la science 
et la raison. M. Coulant l'affirnie. Gar- 
dons-nou.s do le contrarier. Entre temps, 
il raille « Fincohércncc » des- dogmes. Et 
c'est très curiciux de l'entendre parler 
ainsi, lui si justement célèbre par le 
genre de cohérence de ses pensées et de 
ses discours.

Pour finir, on a distribué des dragées, 
comme pour les vrais baptêmes, et l'on 
a quêté — absolument comme à l’église, 
cette fois. Los quêteuses étaient d’ail­
leurs gentilles. M. Coûtant a bien voulu 
nous dire que (telle quête avait produit 
la somme de 3ü francs et •'lo centimes, 
qui sera all‘e(ttée à la caisse des écoles. 
D’autre part, chaque nouveau baptisé — 
pardon, cliaque nouveau protégé — re­
cevra un livret de caisse d'épargne de 
5 francs. Et l'on s'est séparé pendant 
que l’harmonie municipale s'évertuait à 
jouer Vlnternationale. VInternationale, 
’à la bonne heure, et voilà qui est dans 
le mouYoment.

Julien de Narfon.

PLUS DE 103  MILLIONS
Tel a etc le chiffre des capitaux assu­

rés, au cours de l’exercice 1008, i^ar « La 
Nationale-Vie » (entreprise privée assu­
jettie au contrôle de l'Etat).

Ce chiffre, le plus important qui ait 
jamais été réalisé par une Compagnie 
française d’ assurances sur la vie, est 
supérieur de plus de seize raillions à 
celui de la Compagnie venant au second 
rang.

Un pareil résultat démontre que lo 
public SC rend chaque jour mieux compte 
qu'en s'adressant à « La Nationale », il 
s'adresse à la Compagnie qui lui offre le 
maximum de sécurité. Le critérium, en 
cette matière, n ’est pas en effet le chiffre 
du fonds de garantie, lequel est néces­
sairement proportionnel au ('hiffre des 
engagements en cours. Seules, les ré­
serves libres, c'est-à-dire l’excédent de 
l’actif sur le passif, donnent à cet e'gard 
une indication significative.

Or, au 31 décembre 1007, les reserves 
libres de « La Nationale » égalaient à 
elles seules presque 75 0/0 des réserves 
libres do toutes les Compagnies fran­
çaises d'assurances sur la vie réunies.

Envoi gratuit de tarifs et renseigne­
ments ; s'adresser au siège social, 2, rue 
Pillct-'WnU, à Paris, ou chez les agents 
généi'aux, en province.

les « Souvenirs du couvent des Oiseaux », 
qui va bienlôt tomber soins le pic des dé­
molisseurs, malgré l'intérêt liistoriquo qui 
s'y attache. — J. de N.

LE MONDE RELIGIEUX
rnr vente nnv enchàres. — Les habitants 

do Nouilly-sur-Marno ont eu hier dimanche 
le spectacle d'une vente peu ordinaire. On a 
vendu sur la place publique le mobilier du 
curé. Le mobilier, c'est une façon de parler, 
attendu que le montant de la première adju­
dication, celle d'un tabouret de piano, a suffi 
à couvrir les frais qu'il s’agissait de récupé­
rer, soit un total de 63 francs. Ledit tabouret 
a été adjugé à la femme du notaire, sur une 
seule enchère.

M. l’abbé Héroux, vicaire, avait été cité, 
en justice de paix et condamné solidairement 
avec son euro pour avoir contrevenu à un 
arrêté du maire de Neuilly-sur-Marne inter­
disant Il les manifestations ou cérémonies se 
rapportant à une croyance ou à un culte ». 
(Il avait fait une conduite au cimetière, re­
vêtu des ornements sacerdotaux.)

Los condamnés interjetèrent appel et leur 
affaire fut portée devant lo conseil d’Eltat, 
qui n'a pas encore statué. Néanmoins, on 
appréhenda l'abbé Héroux, on l'emmena à la 
prison de Pontoise où on le retint doux jours. 
En même temps, M® Denon, huissier au 
Raincy, instrumentait au presbytère et sai­
sissait divers meubles. Et hier matin, à la 
messe paroissiale, les fidèles remettaient au 
vicaire une croix en argent en souvenir de 
ses 48 heures de prison. J’ai dit, tout à 
l’heure, do quelle manière s’était terminée 
cette petite histoire où il no semble pas que 
les règles ordinaires de la justice aient été 
observées très strictement.

Nouveau curé. — Rar décision de Mgr 
Amettp, M. l’abbé Bourgeois, curé do Van- 
ves, vient d’être nommé curé de Saint-Mar­
cel de la Salpêtrière, en remplacement de M. 
l'abbé Boileau, démissionnaire, que l'arche­
vêque U pourvu d'une stalle de chanoine 
titulaire au cliapitre de Notre-Dame.

L'abbé Bourgeois a été, pendant vingt ans, 
vicaire à Saint-Marcel de la Salpêtrière qu’il 
est maintenant appelé à gouverner.

Conférence. — Le R. P. Terrado donnera 
demain mardi, à quatre heures et demie, à 
rAtliénée Saint-Germain, une.c(3hférence sur

LA JOURNÉE
Le P&rlement : A la Chambre, modifications 

à la loi sur la presse et projet relatif au nan­
tissement des fonds de commerce.

Cours et conférences : A l'Institut catholi­
que, 19, rue d’Assas : M._ Rroiissollo : « le 
Dogme et la Piété dans l'art de la Renais­
sance » (cinq heiirns un qiiarl).

Au Corclo du Luxembourg, 18, rue du 
Luxembourg : M. do Villemancly : « la Télé­
graphie sans fil » (trois heures).

A l’Ecole des hautes études sociales, 16, 
rue de la Sorbonne : 51. Camille Lo Senne : 
«Z,c.ç Grands», de JIM. Pierre Vcber et Serge 
Basset » (quatre heures un quart). — M. J. 
Ernest-Charles : « la Critique des livres » 
(cinq heures et demie). — M. Charles Rol­
land : « le Mouvement social contemporain » 
(cinq heures et demie).

Au Collège libre des science.s_ sociales, 28, 
rue Serpente : M. Clapier : ■' Histoire de la 
Ciéographie ancienne » (nnalre heures et de­
mie). — 51. Bonnet ; « les Secours publics 
sous la Révolution » (cinq heures et demie'.

A l’Ecole de psychologie. 49, rue Saint-An­
dré-des-Arts : 5llle Lucie Bérillon. professeur 
au lycée Jlolière : « l’Education attrayante », 
sous la présidence de 51. Ferdinand Buisson 
(cinq heures).

M. Jlangin : « Classification et familles na­
turelles de,B cryptogames » (Muséum, neuf 
heures et demie dn matin). — M. A. llamon : 
'< le Théâtre de Bernard Shaw »> (Sorbonne, 
amphithéâtre Jlichclef. dix heures et demie 
du matin'. — 51. Emiile Hinzelin ; (( George 
Sand » (Ligue française do l'enseignement, 
15, rue de Miromesnil, quatre heures et de­
mie). — 51. Octave .Justice : « l’Aude indus­
trielle et pittoresquo )> (157, faubourg Saint- 
Antoine, huit heures et demie).

Réun/ons publiques : TF « Alliance française », 
conférence de M. Alfred Durand sur l’es­
prit musulman, la jeune Turquie et les 
vieilles amitiés françaises » (186, botilevard 
Saint-Germain, huit heures trois quarts).
• « Le Sillon », discours do M. 51arc San- 

gnicr : « la France et .Jeanne d'Arc » (salle 
dos Sociétés savantes, 8, ruo Danton, huit 
heures et demie).

Victoire, sa cérémonie funèbre annuelle en 
mémoire des sociétaires et- des membres do 
leur famille décédés.

Cette cérémonie, très simple et très impo­
sante. avait attiré niç cje. la Victoire, comme 
chaque année, une affluence considoràbic. 
Après l'allocution d'usage du grand ral)bin 
de Paris, uuo émouvante « prière pour les 
morts » a été dite par le grand rabbin de 
ÊTauce. Au cours de l’office a été exécuté lo 
J)e Profundis bebraïquo d'Halévy, avec soli, 
chœur et orchestre.

C'est une des pi*omières œuvres do l'auteur 
de la Juive. Halevy avait composé'cc De pro- 
fuinli.'} en 1820, à l'occasion do la jport du 
duc de Berry. I! venait de remporter le prix 
de Rome, et n'avait pas vingt et un ans. 
Jamais plus, depuis cette époque, paraît-il, 
l’œuvre n'avait etc oxécutéo en public.'

Une affiche. — Par son affiche artistique et 
si originale, «l'Anis del 5Iouo » nous a appris 
son nom. Aujourd'hui tout le monde sait que 
cette délicieuse liqueur d'auis est digne de la 
jolie Andalouso qui nous l'offre.

Un bon régime. — Pour les arthritiques 
et rhumatisants, le meilleur réf^me est de 
boire aux repas l'oau de 'Vichy-Célestins, qui 
se trouve en bouteille et demi-bouteille dans 
tous les restaurants.

Infopçnations
L e s  jou rn a listes  rép u b lica in s . — L'Asso­

ciation des journalistes républicains a donné 
hier soir son banquet annuel sous la prési­
dence de 51. Strauss, sénateur de la Seine, 
président de l'Association ; MM. Brisson, pré­
sident de la Chambre, Pichon, ministre des 
affaires étrangères; Viviani, ministre du tra­
vail; Pallain, gouverneur de la Banque de 
France ; 5Iérei, gouverneur du Crédit Foncier, 
y assistaient.

Au dessert, dans un discours très applaudi, 
51. Strauss a exprimé le regret qubn n’ait 
encore pu fonder la maison de la presse,

ment attaché M. Edmond Théry, et pour 
laquelle 51. Dufiand avait légué 80,000 francs.

En terminant, 51. Strauss a levé son verre 
à la presse et au Président de la Répu-» 
blique.

D'autres discours ont été également pro­
noncés par M. Pichon, qui a fait un vif 
élogo de 51. Strauss ; par 51. Alfred Mé- 
zières, de l’Académie française, et par 51. 
Brisson.

Commémoration. — Une des plus ancien­
nes sociétés de secours mutuels et do bien­
faisance de Pàris, la «Bienfaisante israélite », 
a célébré hier, au l'cmplo de la rue do la

mmu ET REVUES
BannissementComme Platon chassait de sa républi­que les poètes, pareillément le citoyen Yvetot vient d'econduire les « intellec­tuels ». Seulement, Platon avait, pour les dangereux personnages qu'il expul­sait. de bons procédés : il les couronnait, je crois, de fieurs. Tandis que le citoyen Yvetot traite assez mal ses alliés de na­guère.Les Débats épilogiient sur les rudes manières du citoyen Yvetot; et ils Fac- ciisent d'ingratitude.En effet, les « intellectuels » ont im­prudemment rendu mille et mille petits services au monde révolutionnaire. Ils sont allés lui faire des conférences, des lectures, lui raconter des histoires.Aujourd'hui, le citoyen Yvetot les en­voie promener. « Chacun chez soi ! » leur dit-il. Chacun chez soi, cela n’em- pôchera pas les révolutionnaires de des- condre dans la rue ; cela ne doit pas empêcher non plus les intellectuels de prendre du bon temps par les rues et par les bois, puisquon ne veut plus d'eux.Le citoyen Yvetot leur dit encore : « Nous nfî sommes pas des enfants ayant besoin qu'on les conduise- » Des syndi­calistes ne sont pas des enfants, non ; leur ingénuité n'a pas cet agrément.Est-ce que les inlellectuels auront beaucoup do chagrin'?-. C'est possible. Mais ils auraient tort de se chagriner. Le service qu’ils rendaient aux révolu­tionnaires, ce n’était pas tant de leur faire des conférences : ces conférences assommaient les révolutionnaires ; les conférences sont toujours ennuyeuses. Et les révolutionnaires ont autre chose à faire 1... Mais ils se compromettaient avec eux; et leur qualité souvent usurpée — cF « inlelh^cluels » donnait bon uir aux pires théories. Ces théories- là, quand de simples énergumènes les préconisent, n'imposent guère. Reven­diquées par les « intellectuels », elles avaient un aspect mieux avantageux.Grand bénéfice pour.les iwoluUoii-
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naires. Et, pour les « intellectuels », c ’é­
tait déplorable.

Bref, le citoyen Yvetot leur rend un 
grand servi'ce, quand il les renvoie à 
leurs chères études. Et tout n’en ira que 
mieux — ou-m oins mal, — si chacun 
s’occupe de sa besogne et si le travail de 
la démolition sociale est désormais laissé 
aux spécialistes.

^ A ndré Beaunier.La Presse de ce matin
L A  PO LITIQ U E

Parh-'Journal :
M. Jules Guesde, dans une interview , rectifie 

|ps p rop os  qui lu i 'o n t  été prêtés au sujet de 
l ’im pôt sur le  revenu :

« — Ce qu i est vrai, c ’est que je  n ’ai jam ais 
p rop osé  au groupe socia liste  de voter {Contre 
fensftrable de la  loi. Je n ’ai même pas parlé 
d ’une abstention  que dans les cond itions'actuel­
l e s , j e  .tenais e t je  tiens pour im possible.'

i> je .m e  suis borné à dem ander qu ’en votant 
lo  p ro je t  e t en expliquant pourquoi on  le votait, 
on fit certa ines resserves, qui me paraissaient in­
d ispensables à  la propagande et au recrutem ent 
du parti, . en réduisant à  sa  véritable valeur 
oette transposition  fisca le , de fa çon  à ne pas 
éveiller dans le  pays ouvrier des espérances des­
tinées, p ou r  trop de ra isons, à  se  transform er 
en autant de  déceptions. «

ECHOS Se N O U VELLES

1,'Action française :
Hier, fê te  des « Cam elots du R oi » à  la  salle 

des .\griciiJteurs, rue d ’Athènes.
La réunion  était pi’ésidée par Mme la  marquise 

do M ac-M ahon.
Autour de la  présidente des Dames royalistes, 

avaient pris p la ce  MM. A ndré Legrand, le  « père 
des Cam elots ». le  com te Léon de M ontesquiou, 
le  baron d e  M andat-Grancey, M aurice P u jo  et 
Maxime R éa l del Sarte.

P a rm i le s  p e rso n n e s  p résen tes  :
Mme et M lles de Courville, représentant l ’A s- 

Booiation de jeunes filles royalistes ; MM. le  v i­
com te de B ou rqu en ey , m em bre du  service 
d ’h onneuv 'de  M gr le duc d ’Orléans, le lieutenant 
do B oisfleury. L ucien  Moreau, L ou is! Gonnet, 
le  v icom te üe L arocque-Latour, l ’abbé de  la 
T alotte-M ontbrun, MM. R aym ond-M aignen  et 
Lp.nepveu, le dessinateur Bruno, e t des repré­
se n ta n ts 'd e  tous les groupes royalistes pari­
siens : M. Firrnih B acconnier, de l ’A ccord  socia l ; 
René d ’A ubeigné, d es  Etudiants royalistes de 
l ’ Insiitut cathm ique;- R om anct du Caillaud, des 
Etudiants d ’A ction  française.

Psh'mi les orateurs ; la  m arquise de  Mac-Mahon, 
lo  b ir o n .d e  M andat-Grancey, le com te Léon de 
M ontiisquiou, Maxime R eal del Sarte.

Le Petit Parisien :
B fïerre, üassassin condam né p a r  la  cour d ’as- 

a iscs -d ’ ^ u fe -e t-L o ir  en  1901, proteste toujours 
Son innocence.

H a adresse un m ém oire à  M'* A lcid e  Delm ont. 
Il cdram eiïf c. par déclarer :

•' D ans -ce m ém oire, j ’explique toutes les 
pi-fi^ives de  mon; in n ocen ce  que l ’instruction a 
parM item éat établies, m ais que l’ on s ’est bien 

de parler à  l’audience. Il y  en a  mêrhe quel­
ques-unes qui ont été com plètem ent supprim ées 
du  .‘dàssie-r. En même tem ps, je  vou s explique 
tou tes ' les question-s que l ’instructiou prétend 

à avoir é tab lies , concernant ma culpabilité. Je 
commeric'èrai par la  déclai-ation qüe j|ai faite au 
ju ge d’w stru ction , ainsi; qu 'à la  gendarm erie, 
déclaration  que j ’ai tou jours, maintenue et que 
je  maintiAudraî tou jours, parce qqe c ’est ce qui 
s 'èstip assé  exactem ent. »•*

Lo Jour\nal :
L o 's o ld a t  d ’infanterie co lon ia le  Le Be'rre qui, 

prévenu de • l ’attentat d on t furent victim es sur 
fa  grève de Terez-H ir, l ’été dernier, Mmes Diotz- 
M onin .et T rfb le , fut acquitté par le Conseil de 
guerre de  N antes, v ient d ’é'tre arrêté de  nouveau 
pour la même-.affaire. 1

La.Cour de -cassation a estimé, en effet, que 
les  prem iers .tuges avaient om is-de se pronon­
cer ' sur là  question subsidiaire d'attentat aux 
mœurs qui leur avait été posé  et e lle  a désigné 
lo ' Wn'aerl de  • guerre d e  Rennes pour • com bler 
ccitedacune.

Lê -Berre attend à la  p rison  de  la  caserne Fau- 
tràs-sa .corirparution.

LE TALENT DE NE PAS CHOMER
e t  o c c u p e r

ses o4Jvriers e n  morte saison
11 consiste à savoir faire des sacrifices 

et décider ceux qui sont soucieux de 
leurs intérêts à donner leur commande.

Gr.ômieux est passé maître dans cet 
art,-car, 9, boulevard des Italiens : il 
offre rndis.tinctement avec un rabais de 
:^0à30b/0 :

J° Les soldes des nouveautés d'hiver;
2” l ‘e;s nouveautés printanières, dites 

« Hôte d'Azur ».
On peut donc commander à, son gré 

à ü") francs, sur mesure, le complet ou 
le pa-rdessiis de ville ou d ’auto — dos 
nouveautés • qui en valent presque le 
double — jusqu’à fin février seulement.

AFFAIRES MILITAIRES
U n e  le t t r e  d u  c o l o n e l  M a r m e t . —  L e  c o ­

lo n e l i la r r a c t ,  a n c ie n  co m m a n d a n t  d u  100« 
lie  lign'e^ a d m is  d ’o ff ic e  à  la  retra ite  à la  su ite  
d es  in c id e n ts  de  N a rb o n n e , a d resse  u n e  lettre  
« lu v e r fé a u  m in is tre  d e  la  gu erre  d a n s  la - 
(ju e lle  i l .s e  p la in t  d e  ré c la m e r  v a in e m e n t  de­

p u is  le  26 ju in  1907 le s  d o cu m e n ts  q u i on t  
m o t iv é  sa  m is e  à  la  re tra ite . O r le  m in is tre  a  
ré p o n d u  à  ce tte  d em a n d e  p a r u n e  fin  de  n on  
re c e v o ir  q u i m o t iv e  cette  p ro te s ta t io n  d u  c o ­
lo n e l M a rm et :

J 'a ide devoir do protester contre cetto  fin de 
non-recevoir et un tel acte d ’arbitraire ; il ré­
sulte de votre refus de com m unication , que les 
deux mesures d iscip linaires dont j ’ai été l’ob je t 
ont été prises en dehors de toutes les règles 
d ’équité e t en violation  form elle de la  lo i du 
22 avril 19C6 et des circulaires m inistérielles du 
13 janvier 1905 et du 25 octobre  1908.

i l  était utile qu'une sem blable constatation  fût 
faite pour m ontrer ce  que l ’on peut attendre do 
votre esprit de justice.

Nouvelles Diverses
ROBERT MACAIRB

C on d a m n é  p o u r  b a n q u e ro u te  en  1895, P au l 
D u fre s n a y  s ’e ta it  ré fu g ié  en  A m é r iq u e . D ix  
an s s ’é ta n t é co u lé s  e t la  p re s c r ip t io n  étant 
a cq u is e , i l  r e v in t  à P a r is  et, v o u la n t  tra n ­
ch e r  d a n s  le  g ra n d , il créa  de to u te s  p iè ces  
u n e  co n cu rre n ce  à  la  C om p a g n ie  gén éra le  
tra n sa tla n tiq u e , la  « F r e n c h -A m é r ic a n L in e » ,  
a u  ca p ita l de  500,000 d o lla rs .

A  v ra i d ire , il n ’a v a it  pas le  p re m ie r  sou  
de  ce  ca p ita l, m a is  i l  n ’e ta it  p a s  h o m m e  à 
s ’em b a rra sser  p o u r  s i p e u . I l fit a p p e l a u x  
e m p lo y é s  p o sse sse u rs  de  q u e lq u e  ép a rg n e , 
le u r  o ffra n t de  les  in té resser  d a n s  le s  b én é ­
fice s  j6t le u r  a ssu ra n t, en  to u t  ca s , de  b e a u x  
a p p o in tem en ts . N a tu re llem en t, i l  en  tro u v a  
b e a u co u p  e t le s  o p é ra tio n s , a lla n t b ie n  de  ce  
cô té , i l  se  d isp o sa it  à  tra n s fé re r  le  s iège  de# 
sa  S o c ié té  d a n s  u n  su p erb e  lo c a l,  22, ru e  de  
C h â tea u d u n , q u a n d  la  p o lice  est v e n u e  tra î­
treu sem en t se m ê le r  de  ses  a ffa ires .

S a m ed i, su r  m a n d a t de  M . B o u ca rd , ju g e  
d ’ in s tru c tio n , M . B lo t , s o u s -c h e f  de  la  Sû­
re té , se  p résen ta it a u x  b u re a u x  d e  la  <.< F re n ch - 
A m e r ica n  L in e  » .  I l  y  tr o u v a  v in g t -c in q  em ­
p lo y é s  fra n ça is , a n g la is , a llem a n d s , e t c . ,  o c ­
cu p é s  à  co p ie r  so ig n e u se m e n t d a n s  le  Bottin 
d es  a d resses  p o u r  e n v o y e r  d es  c ir cu la ir e s . 
T o u s  a v a ien t v ersé  d es  som m es  p lu s  o u  m o in s  
fo r te s , d o n t  i l  n e  re s ta it  d u  reste  p a s  u n  cen ­
t im e  e n  ca isse .

D u fre s n a y , q u i  est â g é  de  c in q u a n te -q u a tre , 
a n s , a  été  e n v o y é  au  D ép ôt.

MORTE INCONNUE
V ers  c in q  h eu res  et d em ie , h ie r  m a tin , u n e  

fe m m e  d ’u n e  tre n ta in e  d ’an n ées, trè s  é lég a m ­
m e n t  vêtue^ a ccom p a g n q e  d ’u n  je u n e  h om m e  
d ’u n e  v in g ta in e  d ’a n n ées à  l ’a cce n t étra n ger, 
se  p résen ta it  à  l ’h ô te l  de  C h a m b é ry , 10, ru e  
A m e lo t , e t d e m a n d a it  u n e  ch a m b re .

Q u e lq u es  in s ta n ts  a p rès  le  je u n e  h o m m e  
re d e sce n d a it  e t s ’en  a lla it , la is sa n t  la  fe m m e  
seu le . L o rs q u e , v e r s  h u it  h eu res , le  g a rçon  
de  i ’h ô tc l  m o n ta  v o ir  s i  e lle  n ’a v a it  b e s o in  de  
r ie n , i l  la  tro u v a  m o rte  d a n s  son  lit .

U n  m é d e c in  ap p e lé  a u ss itô t , co n s ta ta  q u e  
la  m o rte  in co n n u e  a v a it  s u cco m b é  à  u n e  
co n g e s t io n . M a is , c o m m e  elle  p o r te  a u  c o u  
q u e lq u e s  tra ces  d ’é co rch u res , M . C atrou , 
co m m is s a ir e  de  p o lic e , a  o rd o n n é  le  tra n sp o rt  
d u  ca d a v re  à  la  M orgu e .

VICTIME DU « COURRIER DE LYON »
L a  rep résen ta tion  d u  Courrier de Lyon, en  

m a tin ée , au  th éâ tre  M o liè re , a  été ' a ttr istée  
p a r  u n  d ra m e p lu s  r é e l q u e  ce lu i de  M oreau , 
S ira u d in  e t D e la cou r .

T r o p  ém o tio n n é e  san s d ou te  p a r  le s  m a l­
h e u rs  de  F in fo rtu n é  L e su rq u e s , u n e  o u ­
v reu se , M m e G ré g e o is , â gée  de  q u a ra n te -sep t 
a n s , e s t  m o rte  su b ite m e n t  de la  ru p tu re  d ’u n  
a n é v r ism e . L e  c o r p s  a été  ra m èn e  au  d o m i­
c ile  de  la  d é fu n te , &), ru e  de  T o r c y .

UN HONNÊTE GARÇON
U n  je u n e  p a tron n et, J osep h  Salvat^ ap­

p re n ti ch ez  M . P a g e , 58, ru e  M oi^sieur-le-- 
P r in c e , tro u v a it  h ie r  m a tin , ru e  G a y -L u s s a c , 
u n  p o rte -m o n n a ie  re m p li d ’or .

—  P a rt à  d e u x  ! lu i  c r ia  u n  c o c h e r  q u i l 'a ­
v a it  v u  ra m a sser  l ’o b je t .

E t c o m m e  le  je u n e  a p p ren ti lu i  o b je c ta it  
q u e  ce t  a rg en t n ’é ta it  p a s  à  eu x  ;

—  Im b é c ile  ! d it  le  co ch e r . S i c ’é ta it  t o i  q u i 
l ’a u ra is  perdiJ^ o u  n e  te le  ra p p o rte ra it  p a s . 
V a  d o n c  ! Ce q u ’o n  tro u v e , on  le  g a rd e  !. . .

M a is  J osep h  S a lv a t, m a lg ré  ce s  m a u v a is  
co n s e ils , e st  a llé  d ép oser  le  p o r te -m o n n a ie  et 
les  460 fra n cs  q u ’il co n te n a it  au  b u re a u  du  
co m m is s a ir e  de  p o lice . D an s de  p a re ille s  
co n d it io n s  so n  acte  d ’h on n ête té  m é r ita it  d ’être
co n n u .

LES FOUS A L’ÉLYSÉB.
I l  y  a  e u  h ie r  b e a u c o u p  do fo u s  q u i  son t 

v e n u s  à  l ’E ly sée .
U n  n o m m é  .Joseph C ... ,  n é g o c ia n t  e n  ch a r­

b o n , e s t  v e n u  ra co n te r  q u 'a u  cou rs  d ’u n  v o y a g e  
en  A m é r iq u e  i l  a v a it  ôté m is  au  co u ra n t  de 
l ’ o rg a n isa t io n  de  la  M a ffia  e t q u 'i l  v e n a itT a  
ré v é le r  à  M . F a llié rcs .

U n  au tre  e s t  v e n u  o ffr ir  au  P ré s id e n t  la  
co u ro n n e  d ’A b y s s in ie .

U n  tro is iè m e , Jean  R o u s s e l,  a  d em a n d é  à 
l ’o fü c ic r  de  se rv ic e  le  reg is tre  d e s  r é c la m a ­
t io n s , afin  de  se  fa ire  re n d re  ju s t ice .

T o u s  ce s  m a lh e u re u x  on t  été  e n v o y é s  à  
l ’in firm e r ie  d u  D é p ô t .

p a rtie  je u d i  m a tin , p o u r  se  ren d re  à  son  
a te lier , ru e  B ou d rea u , e t o n  n e  l ’a  p a s  rev u e .

L a  p a u v re  p etite  n e  p eu t être a ccu sée  d ’e s ­
ca p a d e . B o iteu se , sou ffre teu se , e lle  a  l ’a p p a ­
re n ce  d ’u n e  en fa n t de  d ou ze  a n s , à  la  ta ille  
d é fo rm ée  et est o b lig é e  de  p o r te r  u n  corse t 
o r th o p é d iq u e . E lle  é ta it  trè s  sé r ieu se  et 
n ’a v a it  a u cu n e  fré q u e n ta t io n  d ou teu se . O n 
red ou te  u n  a cc id e n t  e t le s  p a ren ts  s o n t  d a n s  
la  d éso la tion .

Jean de Paris.

Bénédiction d'un canot de sauvetage
Le Havre. —  I l  a  été  p ro céd é  cet

a p rè s -m id i, d a n s  les  ch a n tie rs  A u g u s t in  N or­
m a n d , à la  b é n é d ic t io n  d u  n o u v e a u  ca n o t  de 
sa u v eta g e  in ch a v ira b le  e t in s u b m e rs ib le  Ar­
thur-Violette, c o n s tru it  p o u r  la  S o c ié té  cen ­
tra le  de  S au v eta g e  d es  N a u fra g és , g râ ce  à 
u n e  lib é ra lité  de  fe u  M . A m éd ée  V io le tte , 
co u r t ie r  m a rit im e . Ce ca n o t  est d estin é  à  la  
s ta tio n  de  L h erb a u d iè re  (Ile  de  N o irm o u tie r ).

A ss is ta ie n t  à  cette  cé rém on ie  : M M . le  c a -

Sita in e  de  frég a te  D u b o s c , a d m in is tra te u r  
é lég u ô  d e  la  S ocié té  cen tra le  d e  S a u v eta g e  ; 

B r in d ea u , d ép u té  ; C ou v ert, p rés id en t d e  la  
C h a m b re  de  C om m erce  ; A u d ig ie r , a n cien  
d ép u té  ; L e fla m b e , c h e f  d u  se rv ic e  de  la  m a ­
r in e  ; B oss iè re , dé légu é  a u  H a v re  de  la  S o ­
c ié té  ce n tra le ; L e  T é e , co m m a n d a n t  d e  p o r t ; 
C a ill, c h e f  d u  p ilo ta g e  ; A u g u s t in  N o rm a n d  
e t de  n om b reu ses  p e rso n n a lité s  m a rit im es  
de  n o tre  p o rt . P lu s ie u rs  d is co u r s  on t  été 
p ro n o n cé s .

Une explosion mcnrlrlfere
Verdun. — U n e fo r m id a b le  e x p lo ­

s io n  s ’e st p rod u ite  h ie r  m a tin , à n e u f  h eu res , 
à  T u cq u e g n ie u x . C ’est le  m a g a s in  à  p ou d re  
de  la  m in e  de  T u cq u e g n ie u x  q u i a  sa u té . Ce 
m a g a s in  con ten a il; d ix -s e p t  ce n ts  k ilo s  de 
p o u d re  ex a ctem en t e t  e n v iro n  a ix  m ille  
a m orces .

S ix  o u v r ie r s  q u i se  tro u v a ie n t  à  ce  m o ­
m en t d a n s  les  m a g a s in s , o n t  é té  tu és  su r  le  
co u p  e t les  co rp s  d e  q u e lq u e s -u n s  o n t  été 
d éch iq u e tés .

U n  in ce n d ie  a  s u iv i  l ’e x p lo s io n , o u  p lu tô t  
le s  e x p lo s io n s , ca r  i l  y  en  a  e u  tou te  u n e  
série , q u i o n t  été  p ro d u ite s  é v id e m m e n t p a r 
le s  p a q u e ts  d ’a m orces  e t q u i o n t  s u iv i  l ’e x p lo ­
s io n  p r in c ip a le  p ro v e n a n t d u  s to ck  d o  p ou d re .

L es  se cou rs  o n t  été  ra p id e m e n t o rg a n isé s , 
m a is  en  u n  c lin  d ’œ il  l e  m a g a s in  to u t  e n ­
t ie r , d o n t  le  to it  a v a it  d ’a illeu rs  sau té  à  la  
p rem ière  e x p lo s io n , n ’é ta it  p lu s  q u 'u n  b ra s ie r ; 
i l  n e  reste  d u  to it  e t d e s  m u rs  q u 'u n  a m as 
d e  d é co m b re s . L o rs q u e  le  fo y e r  de  l ’ in cen d ie  
a  é té 'n o y é , o n  a  re tiré  le s  m o rts , d e u x  ca d a ­
v re s  seu lem en t é ta ien t en tiers  ; le s  q u atre  
a u tres  o n t  d û  être so r t is  p a r  m o r c e a u x ; les  
b ra s  e t les  ja m b e s  a v a ie n t  été  a rra ch és .

L a  p rem ière  e x p lo s io n  a v a it  é té  s i v io le n te  
q u ’e lle  a v a it  été  en ten d u e  de  B r ie y , s itu é  à 
u n e  d iza in e  de  k ilo m è tre s  de  T u cq u e g n ie u x , 
e t q u ’à M a n cieu les , q u i se  tro u v e  à  tr o is  k i ­
lom ètres , e t dans, les  au tres  v illa g e s  de  la  p é ­
r ip h é r ie , de n om b re u se s  v itre s  o n t  été  b r i­
sées . L e s  ca u ses  de  l ’ e x p lo s io n  n e  s o n t  p a s  
e n co re  con n u es .

L e  p a rq u e t  de  B r ie y  est  sur les  l ie u x .

Pour la paix
Lyon. —  M . d ’E stou rn e lles  de  C on s ­

ta n t, sén ateu r, a  fa it  a u jo u rd ’h u i, au  pro fit  
d ’u n e  œ.uvro p h ila n th ro p iq u e , u n e  c o n fé re n ce  
à  la q u e lle  a ss is ta ien t la  p lu p a rt  des n o ta b i­
lité s  ly o n n a ise s . '

A p rès  a v o ir  d ém on tré  q u e  les  p a rtisa n s  de 
la  ca u se  de  la  p a ix  son t, c o n tra ire m e n t  à  ce 
q u 'a ffirm e n t leu rs  a d v ersa ires , dé  v ra is  et 
b o n s  p a tr io te s , F,orateur a én u m éré  les  su c ­
cè s  rem p ortés  p a r  la  ca u se  de  là  p a ix  e t d e  
l 'a rb itra g e  d a n s  les  rô ccn tés  d ifficu lté s  en tre 
les  n a tion s . '

E n  te rm in a n t, M . d ’E ston rn e ïlo s  de  C on s ­
ta n t s ’e st é levé  co n tre  le s  a rm e m e n ts  e x ce s ­
s i f s  e t in u tile s .

Un déraillement
Yssingea.ux. — î fn  tra in de  v o y a ­

g eu rs  d es  ch e m in s  de  fe r  d ép a rtem en ta u x  a 
d éra illé  ce  m a tin  prés d u  C lia m b on  o ù  la  v o ie  
se  tro u v a it  ob s tru ée  p a r  u n  én orm e  b lo c  de 
p ierre .

.Q u elqu es v o y a g e u rs  o n t  été  co n tu s io n n é s , 
m a is  le s  dégâts m a térie ls  son t im p orta n ts  • et 
la  c ir cu la t io n  reste  in terrom p u e .

UNE DISPARITION
O n se p ré o c cu p e  b e a u c o u p  à  la  V ille tte , 

de  la  d isp a r it io n  d ’u n e  je u n e  fille  de  q u in ze  
a n s , M a rie  M ich o t , ed n tu rière , d em eu ra n t 
ch e z  se s  p a re n ts , 26, rue. C u ria l. E lle  est

Accident d'automobile
Vey'saülcs. —  C e m a tin , a v en u e  de 

S a in t-C lou d , à  V ersailles., u n e  a u to m o b ile  a 
h eu rté  u n  co rb il la rd ' d es  p o m p e s  fu n è b re s  
a v e c  ta n t de  v io le n c e  q u e  le  co ch e r  a été  p ro ­
je té  à  terre . C e lu i-c i  e st to m b é  si m a lh eu reu ­
sem en t q u ’ il a  d on n é  de  la  tête  co n tre  la  b o r ­
d u re  d u  tro tto ir  e t s ’e st fra c tu ré  le  crân e .

L e  v o y a g e u r  q u i  é ta it  d a n s  l ’a u to m o b ile  a 
été  lég èrem en t b lessé .

Argus.

LES CONCERTS
Le concert de la Société des Concerts 

du Conservatoire débuta hier par la si 
belle ouverture de la Grotte de Fingal, 
de Mendelssohn, ce •paysage parfaite­
ment peint, comme dit Wagner. Puis 
vint le tour de la 2® Symphonie (en ré) 
de Beethoven, écrite pour un petit or­
chestre symphonique, celle où le génie 
du maître s’affirme, s’affranchit et donne 
sa propre formule.

Mlle Henriette Renie nous charma par 
la parfaite exécution du Concertstück 
pour harpe de M. Gabriel Pierné. La 
Siegfried-Idyll, de W a g n y , jeta son 
cri d'allégresse joyeuse, et, pour terminer 
ce beau programme, M. Messager nous 
fit entendre le Psaume XIII, de Liszt, où 
M. Dubois fut justement applaudi.

Cette œuvre d’un sentiment si profond 
marque dans l’histoire de la création 
musicale de Liszt cet état contemplatif, 
mystique qui s’empara de son âme ar­
dente et donna quelques chefs-d'œuvre 
d'un caractère religieux; ses Psaumes, 
poèmes symphoniques plutôt, traduisent 
avec une noblesse incomparable la piété 
du maître. M. Messager conduisit ce 
concert avec une ardeur et une science 
accomplies.

Le programme des Concerts-Lamou- 
reux apportait quelques premières audi­
tions, et cette fois-ci- encore ce fut M. 
Vincent d’Iiidy qui parut au pupitre.

Quand cessèrent les applaudissements 
bien nourris qui saluèrent la magni­
fique exécution de l’ouverture ù.'Eu- 
ryanthe, de W eber, M. Vincent d'Indy, 
reprit sa baguette pour faire entendre 
la Forêt, symphonie en quatre parties de 
M. Albert Roussel.

C'est une page descriptive, traduisant, 
selon les intentions de Fauteur, les sen­
sations multiples qui émanent d’une fo­
rêt dépouillée de sa parure estivale, sous 

jlc ciel sombre d'hiver. La plus belle page 
.est certainement celle du « Soir d’été », 
où la ligne mélodique est la plus ample, 
majestueuse, et où le travail harmonique 
est ,1e plus parfait. Un mouvement éche­
velé où dansent « Faunes et Dryades » 
termine l'œuvre, qui est d'un réel in­
térêt musical.

Le Concerto pour deux violoncelles de 
M. Em. Moor n'apporte point d'idées 
inédites. Il offre cependant aux exécu­
tants la possibilité de bien manifester 
toutes les faces de leur talent, et si la va­
leur de l'œuvre fut contestée, justement 
d ’ailleurs, par les auditeurs, d ’unanimes 
applaudissements saluèrent le jeu incom­
parable de Mme et M. Pablo-Gasals.

Les Souvenirs, de M. Vincent.d’Indy, 
sont véritablement un « poème pour or­
chestre». C'est une page brillante, où, à 
côté des qualités exceptionnelles de brio 
technique, d’un développement des thè­
mes prestigieux, apparaissent des mélo­
dies d'une idéale pureté.

De longues acclamations rappelèrent à 
plusieurs reprises M. Vincent d'Indy 
après l'exécution de cette œuvre par­
faite. Puis M. Prœlich, de sa belle et 
profonde voix, chanta dans un style ex­
cellent et avec une émotion concentrée 
l^s « Adieux de Wotan » de la Valkyrie, 
de Wagner.

Aux. Concerts-Colonne on répéta le 
programme de dimanche dernier. Dans 
la première partie, M. George Enesco 
exécuta avec goût et dans un style sobre 
le beau Concerto en la mineur de J.-S. 
Bach.

.A . V I S  3d i v e :r s

La  M E IL L E U R E  P O U D R E  D E  R IZ , la  seu le 
e m p lo y é e  p a r  la  to u jo u r s  b e lle  N in on  de  

L e n c lo s ,  c 'e s t  le  D U VÈT DE NlI\ON  de  la  
Parfmnerie Ninon, 31, ru e  d u  4 -S ep tem bro .

CO N S T IP A T IO N . —  L e  so ir , a v a n t d în er, 
u n  o u  d eu x  GRAINS DE VALS.

Parmi les violonistes contemporains 
M. Bronislaw Huberman s’est fait une 
place à part. D’abord applaudi comme 
« enfant prodige », il tient les promesses 
du début de sa carrière et apparaît au­
jourd'hui comme un artiste des plus 
puissants.

Deux qualités caractérisent surtout le 
talent du jeune maître : un style parfait 
,ct un sentiment des plus profonds. La 
critique allemande n'a pas eu tort de sa­
luer dans Huberman le seul successeur 
de Joachim, pour l'exécution des grands 
classiques, comme la critique italienne 
a voulu le nommer un « nouveau Paga- 
n in i».

Il convient d'ajouter encore la péné­
tration profonde des œuvres des grands 
-maîtres, une finesse et une sen.sibilité 
infinies, servies par une technique large, 

impeccable. Au concert qui eut lieu ven- 
'•dredi à la salle Gaveau, .Bronislaw Hii- 
berman exécuta le Concerto en ré ma-J» ' •

jeur de Beethoven, avec accompagne­
ment de l’orchestre Colonne, sous la di­
rection de M. Edouard Colonne. Une 
maîtrise incomparable, une pureté rare, 
un style noble soulevèrent tous les ap­
plaudissements, qui se répétèrent après 
le Concerto en si mineur de Saint-Saons 
et la Fantaisie sur Carmen de Bizet-Sa- 
rasate, forçant l’éminent artiste à ajou­
ter encore, cette fois-ci avec Faccompa- 
gnement au piano de M. Singer, l'A f- 
oumblatt de W agner et le prestigieux 
Ronde des lutins de Bazzini.

Quelques mots seulement sur ie s  
concerts de la Société philharmonique, 
où triomphèrent MM. Cortot et Pablo 
Gazais. Au dernier concert, nous enten­
dîmes d'admirable quatuor Rosé de 
Vienne. C'est assurément le meilleur 
quatuor d'aujourd'hui. Un ton noble, 
plein, une exécution parfaite, un ensem­
ble des plus fondus le caractérisent. 
Aussi l'exécution du Quatuor en la mi­
neur de Brahms, et surtout de Haydn 
en fa  majeur et de celui de Beethoven 
en mi mineur, fut des plus parfaites.

Le programme très heureusement 
composé du concert de l’Association 
Hasselmans, comportant uniquement des 
œuvres nouvelles ou rarement jouées — 
j'en excepte FEntr'acte symphonique de 
Messidor, d’Alfred Bruneau, applaudi 
tout récemment encore au Châtelet, — 
donnait à la séance de samedi, salle Ga­
veau, un intérêt particulier, rehaussé 
encore par la présence du prestigieux 
pianiste Ferrucio Busoni. La Symphonie 
de Kalinnikow, exécutée une seule fois à 
Paris en 1900, séduisante surtout par la 
saveur de ses thèmes, laisse un peu à 
désirer au point de vue de la valeur de 
ses développements. Je lui préfère le Coq 
d’or, de Rimsky-Korsakow, qu’on enten­
dait au môme concert et dont les qua­
lités infiniment attrayantes d'éclat, de 
couleur, de vie et d’esprit ont trouvé 
dans le jeune et ardent chef d'orchestre 
Louis 'Hasselmans un interprète hors 
ligne.

On entendit encore un Poème pour 
violon et orchestre de M. Lucien Gapet, 
et enfin le Concerto en mi bémol de 
Liszt, où Busoni a fait acclamer, plus 
encore que son extraordinaire viTtuosité, 
la musicalité profonde de son jeu, le 
sens inné de la couleur et de la sonorité, 
qui le placent au premier rang des plus 
grands pianistes de notre époque.

En somme, très brillante séance où, 
d'un bout à l’autre, le public s’est plu à 
applaudir un orchestre excellent et un 
chef très remarquable.

Intérim.

COURRIER DES THÉÂTRES
A  L A  C O M É D ÎE -R O Y A L E . —  Le nouveau 

spectacle. —  Q uand M . H en ry  Caen p rit  p o s ­
sess ion  du  fauteu il d irector ia l d e  la  C om éd ie - 
R o y a le , il y  eut, chez tou s ceu x  qui con n a is ­
sen t n o tre  b rillan t con frè re , un  d ou b le  m ou ­
vem ent de  surprise  e t de  sa tis fa ction . Eh 
q u oi, ce t  auteur app lau d i, ce  le ttré  d é lica t 
aban don n ait la  p ro fess ion  dans la q u e lle  il 
rou ssissa it s i b ien  p ou r  en a d op ter  une, infini­
m ent p lus a b sorba n te  et p lus ch a n ceu se , p ro ­
fession  p érilleu se  entre tou tes , où  le m érite , 
le  trava il e t le -ta len t ne suffisent p a s  to u jo u rs  
à  fixer  la  F ortu n e  ! Cet étonnem ent s ’e ffa ça it 
au ssitôt d evan t la  sa tis faction  de  v o ir  un lit­
téra teu r p ren d re  en m ains un th éâ tre  e t s ’ef­
fo r ce r  d ’y  a ttirer le p u b lic  a v e c  d es  sp ecta cle s  
d ’un n iveau  p lus re lev é  e t dans lesqu e ls  la 
note d ’a rt  ne fut ja m a is  absen te . • C e la , on  
éta it sûr qu e  M . H en ry  C aen le  ten tera it. On 
en est un peu  plus certa in  en core  m ain tenant, 
depu is qiîe le  n ou veau  d irecteu r  de  la  C om é­
d ie -R o y a le  a  m is sur l ’a ffiche ; l ’Edredon, 
H enriette, En camarades e t Turlututu, 
chapeau poi,..lu .

Si lEdredon p ou v a it  ê tre  re g a rd é  com m e 
un lev er  de rideau , il n ’y  aura it qu 'une vo ix  
p o u r  d écla rer  que c ’est un le v e r  de  rid eau  
m od è le . I l p rép are , à fo r ce  de  g a îté  e t d ’e s ­
p rit, les  sp ecta teu rs  à  c c o u tc r  le  reste  du  
p rog ra m m e , en b e lle  hum eur, e t c ’e st le  p lus 
b e l é lo g e  q u ’on  en p u isse  fa ire , su rtou t quand 
on aura  dit q u 'il est jo u é  à  ra v ir  p a r  M lle 
M érycm , si app lau d ie  d é jà  au G ran d -G u ign ol, 
M m e C aryna d on t l 'é lo g e  n ’est p lu s  à  fa ire , 
M M . V ic t o r  H en ry , R a b le t , L b é ry , com éd ien s 
sûrs e t habitués au su ccès .

T>'Hcnriette ou les avantages de la lecture, 
M . L éon  B lum  a  fait le p lu s  d é c is if  é lo g e , en 
d écla ra n t que Fauteur a va it tou ch é , a v e c  
a g rém en t, à  un d es  p lu s  b eau x  su je ts . U ne 
p etite  fille lit  dans un rom an  d es  ph rases p a s ­
s ion n ées : q u 'e s t -c c  q u e  "^ela v eu t d ire  ? 
q u ’e s t -c e  que c ’e st qu e  l ’am ou r ? E lle  inter­
r o g e  tou t le  m on d e , et, c ’e st sim plem en t quand  
p erson n e  ne lui rép on d  p lu s , q u ’à un b a iser  trop  
b ru sq u e , e lle  dev in e , tou t à  la  fo is ce  que c ’est 
q u e  la  pu deu r —  et l ’am our. Ce su je t qui eût 
p u  être  sca b reu x , e st d ’une g a ie té  fo lle , g râ ce  
à  G a lip au x  d o n t la  fan ta isie  com iq u e  d ép asse

to u t  ce  q u 'on  est a ccou tu m é  d ’a tten dre  de  ce 
com éd ien , un d es  p lu s  p iiissam m ent ga is  q u ’ait 
vus un th éâ tre ... G râ ce  à  lui, Henriette est 
un é c la t  de  rire  in in terrom pu  ; g râ ce  à lui et 
aussi à  s a  jo lie  p a rten a ire , M lle  M ario  CaL 
v ill qu i, dans un rô le  de  fillette , à  la  fo is  per­
v erse  e t ca n d id e , a p p orte  les  p rom esses  ’ e t 
la  réa lisa tion  d ’un ta len t sou p le  e t  fin , cap 'a- 
b le  de  créa tion s  infin im ent p lus im p orta n tes , 
M lle  A n d ré e  G lad y , ch arm an te  e t sp irituelle , 
M . L h éry , d é jà  n om m é, co n co u re n t à  l ’é c la t de  
ce tte  in terprétation  et au su ccè s  d e  la  pièqe.

L es  deux a ctes  d'En camarades, suivent, : 
En camarades, c ’e st avant tou t M m e C olette  
"W illy, c ’e s t-à -d ire , la  fan ta isie , l ’esprit e t la  
g râ ce , e t dans le  parisian ism e le  p lu s  a igu , 
une n ote  de  m élan colie  e t de p o é s ie  iron iqu e  
qu i fa it la  jo ie  d es  b ou lev a rd icrs  e t du  gra n d  
p u b lic . D e s  écriva in s n oto ires , d ’ém inents cr i­
tiqu es on t trou v é  exqu is les  d eu x  a ctes  de  
M m e C olette  W illy . L e  p u b lic , qu i est b ien  de  
c e t  avis, le  p rou v e  en app lau d issan t ch a leu ­
reu sem en t M m e C olette  W ü ly ,  à  la  fo is , au­
teu r dram atique e t com éd ien n e  essen tie lle ­
m en t orig in a le  e t sédu isante.

D ’autres se fu ssen t con ten tés  de  q u atre  
a ctes  sur leu r p rog ra m m e . M . H en ry  Caén a 
v ou lu  que ce  v a u d ev ille , ce tte  b lu ette  osée , 
cette  com éd ie  paris ien n e  fu ssen t cou ron n és 
d 'u n e revu e —  de  la  revue in d isp en sa b le  à  to p t  
s p e cta c le  de  ch o ix . C om m e il a  la  m ain heu­
reu se , d ison s  m ieux, le g oû t sûr, il a  trou vé  une 
revu e  ch arm an te , ca p a b le  à  elle  seu le  de  fa ire 
défiler tou t P aris rue R o y a le . D ’autant p lüs 
qu e  p ou r  l 'in terp réter, il a  e n g a g é  M lle  A lice  
B on h eu r, M lle  A lice  B onheur, là  b on n e fée  
d es  rev u es  e t des th éâ tres , la  d ivette  ta n t.d e  
fo is  a cc la m é e , com éd ien n e  irrésistib le  autant 
que ca n ta trice  h ors  d e  p a ir , la  g a ie té  aussi, 
e t le p lu s  jo l i  rire  d u  m on d e . , ’

I l  fau t l ’entendre  déta iller a v e c  son  p a rte ­
naire (P au l A rd o t , un de  n os  m eilleu rs co m i­
ques e t qu i a  bien  qu elqu es ra ison s  de  jo u e r  
adm irablem en t la  revu e  pu isqu ’il en  e st , a v e c  
M . L a roch e , l ’auteur) il faut l ’en ten dre  dé­
ta ille r  les  cou p le ts  d es  cham eaux e t jo u e r  la  
d ésop ilan te  scèn e  du  ju g e  d  in stru ction  e t de  
M m e Steinheil. C ’est  à  m ou rir de  r ire . Cha­
que so ir , his, ra p p e ls , b ra v os  sans fin, parm i 
une g a ie té  déch a în ée , tém oig n en t du  su ccès  
de  M lle  A lice  B on h eu r, de  M . P au l A r d o t ,—  
e t de  la  C o m é d ie -R o y a le .

Et, ch a q u e  so ir , d evan t ce s  r ires  e t c e t  en­
thou siasm e. M . H en ry  C aen  se frotte  les 
m ains e t a  un sou rire  qui sign ifie  : < Q uand 
je  v ou s  le  d isa is  ! . . .  »  —  U n  M . d u  B.

Ce so/> ;

A l'Opéra, à  7 h . 1/2, le Crépuscule des 
dieux (M m es L o u is e  G ra tid jea n , F éa rt , Chaî*- 
b o n n e i, C a m p red on , L a u te -B ru n , L a p ey re tte , 
C aro  L u ca s , B a ron , M M . G od a rd , A . G resse , 
D a n g ès , D u  clos).

—  A la Com édie-Française, à  8  h . 3 /4 , le Bon 
roi Dagobert (M M . L e lo ir , G eorg es  B err, S i- 
b lo t ,  M m es M arie  L e co n te  e t P ierat).-

- -  A l ’Opéra-Comique, à  8 h eu res , rep résen ­
ta tion  p op u la ire  à  pri.x réd u its  a v e c  lo ca tion , 
le Jongleur de Notre-Dame (M M . A lla rd , B o p r - 
r illo n , B la n ca rd  ; les Noces de Jeannette (M lle  
L u c y  V a u th rin , M . V ig n ea u ).  ̂ .

—  A l'Odéon, à  8  h . ZJh, les Grands (M m es 
L u tz i, J ean n e L io n , Q ru m b a c b , Bars,ange, 
A n d rée  P a sca l, M M . D e s ja rd in s , D e s fo n ta in e s , 
D en is  d ’In ès , M a u p ré , C h a m b reu il).

—  Aux Variétés, à  9 h eu res  p ré c ise s , le R oi 
(M M . B rasseu r , G u y , M a x  D e a r lÿ , P r in ce , 
C ô lo m b e y , M o r ice y , S im on , e tc ., M m es M a r­
ce lle  L en d er , A m élie  D ié te r le ,.e t c .) ,  e t M lle  
L a n te lm e  d a n s  le  r ô le  de  M a rth e  B ou rd ièr . 
—  A  11 h eu res, au- 3® acte , la  .R é ce p t io n  
o ffic ie lle .

O n com m en cera , à 8  h . 1 /4 , p a r  Un mari 
trop malin (M iles C h apelas, H a rn o ld , M Sl. 
R o ch e r , D u p u is , R e u s y ) . ^

—  Au Théâtre lyrique municipal (G a îté ),, à 
8  h . 1 /2 , Lucie de L am m erm oor (M lle  N icô t -  
B ü b a u t-V a u ch e lc t ,M M . F é o d o ro ff , B o u log n e , 
S ardet, A lb e r t i, C h acon ).

—  A la Renaissance, à  9 h eu res  p ré c ise s , 
l'Oiseau blessé (M m es E v e  L a v a lliè re , A n d rée  
M ogard , Ju liette  D a rcou rt, J ean n e Dosclois, 
A n ton ia  H nart, M .-L . H errou ëtt, M M . L. G ui­
try , A . D u b o sc , V . B o u ch e r , G. M osn ie r , F a - 
b riô ).

- r  Au théâtre Réjane, re lâ ch e  p o u r  les  d,er- 
n ières  r é p é t io n s d ’e n s e m b le s d e Trainsdeluxe.

—  Au théâtre Michel, à  9 h eu res , p o u r  le s 're ­
p résen ta tion s  d e 'M lle  A n n a n d c  G assive , 
la mère de Madame (M lles A rm a n d e  Cassi^ve, 
C h à lon , M M . H a r r y ' B au r, L a c o s te ) ; le Pou­
lailler (M lles  Jean n e T lio in as 's in , R en é e '.F fe - 
ly n e , .Juliette M argol, M m e B erth e  L eg ra n d , 
M lle  M a rio  C a lv ill, M M . P ie rre  M agn ier, 
H e n ry  B u rgu ot, B ou ch ez  et K e lle r ). O n co m ­
m en cera  p a r la Comparaison (M lles  D ep a llin , 
D e s ly s , M M . B n m iè re  et M iller).

— Aux Capucines, à  9 h eu res , la 2.3-Z (M lle  
S iam ô), le Médecin du cœur (M lles M argue 'rife  
B résil, D ian e  .H a m on d , A n ie  P errey , M M . 
C arpentier. O rsy ), O guél l'An neuf! rev u e  
g a u lo ise  (M lles T h érèse  C ern ay , S p in e lly , D e- 
b ren n os , M M . B orth ez, P rad , D a rn lo y ).-  -

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à  9  h eu res. 
Un Concert chez les fous ; Giulule ;  . Chez 
Agathe ; Justice est' fa ite ; le Puits m® 4 ; • ■

—  A la Comédie-Royale, à 9 h eu res , L'Edre­
don (M lle M érye in , M m e C aryn a , M M . V ic to r  
H e n ry , R a h le ) ; En camarades (M m es C olette  
W ü ly ,  F a n y -V a ld e c , M M . S aù lieu , G eorges 
P r ie u r ) ;  henrietie ou les avantages de la 
lecture (M . G a lip a u x , M lle  M a rio  C a lv ill, M lle 
A n d rée  G la d y , M . L é ry ) ; Coiffeur pour 'da-

F e u ille fo n  du FIGARO du 8  fé v r ie r

La Vie littéraire
LE CŒ UR MAGNIFIQUE

PAR CATULLE MENDES

Il semblait que Mme Catulle Mendès 
nous eût dit en ses premiers poèmes 
toute la destinée de la Femme : c ’était 
d'abord, — on ne l'a pas oublié, — « l'At­
tente au jardin », l'élan secret, presque 
religieux vers un grand amour pressenti, 
puis la sereine ivresse du « Cœur pro­
m i s » ;  enfin, les angoisses du « Rêve 
alarmé », — car il n'est terrestre bon- 
lieur que quelque péril ne menace. Pour- 
iant, l’exquise incantation des Charmes 
finissait par conjurer ces funestes pres­
sentiments et le livre, hymne enthou­
siaste à la à la passion, à la beauté, 
se fermait sur un amoureux et intrépide 
acie de foi.

Le Cœur magnifique, s’épanchera en 
des accents non moins nobles, non moins 
suaves, mais plus hautains et plus dé­
senchantés. La vie a jeté son masque de 
douceur, la passion, constatant une fois 
encore le leurre de sa flamme éternelle, 
s’est révélée fugace et périssable, la 
beauté s’est souvenue qu’elle pouvait 
être douloureuse. Ah ! C'est qu’aux tris­
tesses vagues du « Rêve alarmé » ont 
succédé des anxiétés précises. Inquiétu­
des et pressentiments prennent forme, 
l'épondent maintenant à des réalités. 
L'instant approche, hélas, où les amants 
commencent à mentir, où, — symptôme 
autrement cruel ! — leurs pensées, leurs 
yeux, leurs voix ne sont plus en com­
munion :

Je voudrais qu’un à  un ton e s p m  les attire ; 
Mais ils  me sont ce soir de mauvais serviteurs 
Qui ne te disent pas ce  que j ’ oserais dire ; 
S incères, je  les sens pareils à  des m enteurs...

Suis-je donc près de to i com m e une revenante ? 
Tu n ’entends que les m ots et tu ne m’entends pas-l

Pour chacun de ces deux êtres les dé­
tresses, les larmes môme de l’autre de­
viennent mystérieuses, troubles, énig­
matiques ;

Et serait-ce sur nous, dites, que vous pleuriez, 
P uisque j'a i dû la isser ta peine in con so lée?

Je voudrais te parler, mais, après chaque phrase, 
Je sens les mot^ rentrer dans mou cœ ur entr’ou-

[vert...

D'heure en heure, de page en page, 
on a la sensation que les événements se 
précipitent, que quelque chose de grand, 
de beau agonise là sous mes yeux; et 
voici « l’Attente au balcon » où, avec 
un tragique rappel de la prin lanière 
« Attente au jardin », passe comme un 
inconscient écho de la Nuit d'octobre. 
Mais les rôles, ici, se trouvent renver­
sés. C’est une femme qui attend seule, 
anxieuse, à la fenêtre, et (jui scrute la

Fatroco souffrance n'en sera que plus 
aiguë, car il revient autre, étranger :
Jo cherche en vain sonùrae ; où  donc l’a -t-iî laissée?

Le jardin, le logis, les objets fami­
liers hésitent à lui faire accueil; dans 
ce miroir môme on croirait qu'aujour- 
d'hui son reflet n’est pas le sien.

... E t tout ce qui m ’entoure, 
D 'un silonce,cxigeant qu ’on  m ’aime et me secoure, 
Réclam e mon .amant devant cet inconnu. 
Arrête-toi, m on cœ ur : il n 'est pas revenu I

rue de son regard obstine. Point de
muse bien drapée pour donner la répli­
que, pour souligner complaisamment la 
musique du rythme, la grâce de l’image 
et la véhémence des imprécations. Au­
cune trace de rhétorique. Rien que de l’es­
sentiel et de la vérité. Tout au plus, cette 
frissonnante appréhension, cette obs­
cure prescience des désastres prochains 
qui nous émeuvent si étrangement chez 
les tendres héro'ines du théâtre de Maeter­
linck, mais, par contre, une vaillance, 
une juste fierté, insoupçonnées de leurs 
petites âmes. Ah ! la belle tempête sous 
un front, avec son réalisme do détail, 
avec sa précise et sûre et subtile psycho­
logie féminine que les battements en­
fiévrés des artères, que le délire d'une 
imagination qui s’affole entraînent -en 
une sorte de gulop farouche, de tumul­
tueuse et lyrique chevauchée ! Il ren­
trera, pourtant, celui qu’on attendait et

Dès lors, ce cœur blessé n’aura plus 
d'illusions, mais il saura désespérer gé­
néreusement et conquérir, sans que nul 
en sourie, Je droit de sc dire « magnifi­
que ». Avant de songer à lui-même, il 
tremblera pour l'infidèle. « A h !  Vous 
allez vous rendre malheureux I » écrit à 
son ami la religieuse portugaise : de 
cette ligne passionnée « l'impérieuse » 
de Mme Catulle Mendès nous donnera 
une admirable paraphrase ;

Tu ne guérirag pas du mal que tu m ’as fa it I

Si consciente qu’elle soit de sa force et 
de ses griefs, si inconsolable que la lais- 
senttant de trésorsperdus,de splendeurs 
profanées et ce passé qui désormais 
« n’est plus qu’un mort dans un ravin », 
elle n'en daignera rien témoigner. Elle 
se reprendra, mais ne se refusera pas, 
trop vengée de n’avoir à donner qu’un 
bonheur amoindri et gardant pour les 
jours d'un lointain apaisement le sou­
venir sacré du primitif amour. Et encore 
sonnera-t-elle jamais l'heure de cette 
pieuse évocation qui dissiperait toutes 
les rancœurs ? Ne semble-t-il pas qu’en 
attendant l’irréparable s’accomplit?
Nous sommes séparés com m e un fleuve d ’un fleuve ; 
V ous ôtes sans amante et je  suis une veuve.

La douleur, cependant, a aussi ses 
« répits », la vie ses baumes et scs re­
nouveaux. Un enfant est auprès de cotte 
délaissée et réclame sa sollicitude. C’est 
vers lui que nous la retrouvons penchée,

c'est à son intention qu'elle a écrit sans 
doute le délicieux « conte de Noël » où 
le Rédempteur veut bien mourir une fois 
Fan pour la seule joie de redevenir cha­
que année l'enfant Jésus. Fit puis les sai­
sons se succèdent, apportant aux âmes 
meurtries un regain ae jeunesse et de 
gaieté. Sur l'aile de cette brise-d'avril ar­
riva un billet hardi dont elle remporte, 
comme à regret, les menus morceaux 
déchirés. Le soleil rit. Aux pieds de la 
belle poétesse, des étudiants d’outre­
monts déposent une moisson printa­
nière qu'elle leur rend en vers légers et 
comme dans une bataille de fleurs. D'un 
geste eurytlmique, attendri, elle tend 
une palme immarcessible à une illustre 
tragédienne. Si ses pas la conduisent un 
soir au jardin du Luxembourg, près de 
cette fameuse fontaine où
La nym phe au corps exquis, plus beau parce

[qu’il aime,
S’abandonne à celu i qui l ’a vou lu  saisir,
Sans vo ir  qu ’à ses seins nus, fleuris par le désir, 

Touche l ’om bre de Polyphèm e,

ce n ’est plus par le désespoir qu’ils au­
ront été dirigés, mais par une médita­
tive et mélancolique nostalgie. Le vieux 
jardin, la noble fontaine de Médicis ne 
furent-ils pas témoins jadis des pre­
miers aveux, des premiers serments et 
aussi du premier blasphème ? Une voix 
chère n’a-t-elle pas dit alors :
n Je le sais bien, enfant, à qui je  vais m’unir, 

Que tu seras com m e les autres ! ■>

Ce jo u r - là ,  ombre de Polyphème, 
ombre du soupçon jaloux et de la triste 
expérience,ii'avez-vous pas déjà effleuré, 
assombri i’âme blanche de Galalhée? 
N’avez-vous pas jeté sur elle un mauvais 
sort, un mauvais doute plus écrasant que 
votre lourd quartier de roc? Ou la chère 
voix voulut-elle simplement prédire que 
de l ’amour cette nouvelle venue aurait à 
souffrir comme les autres? Qui sait? En 
tous cas, le pèlerinage et les larges 
strophes qu'il inspire nes'achèverout pas 
sans tristesse.

Pour cacher une larme peut-être, la 
visiteuse sc détournera vers ces fillettes _ 
— femmes de demain — qui jouaient 
dans les allées voisines. Elle se dis- ' 
traira doucement à étudier leurs jeunes 
visages, à tirer leurs horoscopes avec ses 
yeux d'artiste pénétrante et de tendre 
devineresse. Tous ces portraits de « pe­
tites filles » passeront charmants, va­
riés, définitifs. Mais bientôt, et quel 
que soit le thème choisi, une obsession 
reviendra qu'on tenta vainement d ’écar­
ter. On fera le procès de « l'insuffisante » 
Emma Bovary en grande amoureuse 
qu'indignent les parodies sentimentales; 
aux « prostituées » on adressera des 
« invectives » puissantes, altières, pres­
que hardies pour notre temps de veule­
rie universelle, et cela, par dégoût des 
fausses voluptés autant que pur haine 
des voleuses d'amour. Le « Défi des bel­
les amantes », démasquant ironique­
ment Don Juan et ses pauvres roueries, 
lui prouvera qu'il n'a pas choisi la 
meilleure part. Bref, c ’est la guerre à 
tous les contempteurs, à tous les profa­
nateurs du dieu présent et invisible que, 
volontaircmeifi. ou non, le livre ne cesse 
de glorifier. Sans doute, le poète es­
saiera plus d’une heureuse diversion. Sa 
virtuosité prendra plaisir à perler de 
petits poèmes comme celui de la « Robe 
quittée », d'une si délicate fantaisie, ou 
encore comme celui de « la Cage », 
dans lequel miroite à nos yeux un 
vol gemmé d'oiseaux des îles. H trou­
vera des vers émouvants, héroïques, 
pour exalter la France et lui voue'r ses 
fils. En une âpre variante de la tradition 
biblique, il nous évoquera une « Ruth 
imprécatrice », qui se flatte superbe­
ment d'avoir vaincu dans sa postérité 
même la race adverse, le frigide sang de 
Büoz. Mais sur l'ensemble du recueil on 
sont néanmoins planer l’exclusive in- 
fiiioncc de l'amour, — de l ’unique 
Amour. Le dieu frappe-t-il à la porte 
sous quelque déguisement? A peine 
s’ontr’üuvrira-t-eile. Lui qu’on appelait

de vœux ardents, à peine voudra-t-on 
l'accueillir, tant sa figure nouvelle ,dif­
fère de celle qu'on a chérie. Amour, 
amour,
Que vous a i-je  donc fa it pour ne plus vous aim er?

Et, si on le retient, si on le souffre au­
près de soi, c'est de peur qu’il ne souffre 
ou ne se retire, mortellement offensé. 
Encore devra-t-il se faire discret, timide, 
superficiel.
O visage d'amour, ne dis pas que tu  m 'aim es, 

Dis seulem ent que je  te p la is ... .

Mais qu’à cette prière il ne cède pas trop, 
car, ne reconnaissant plus l'Eros'divin, 
FEros cruel qui jamais ne désarmé, et 
qui rit en dessous et qui bande son arc

Dans l'air que son geste divise,

on l’accuserait d’imposture et on le chas­
serait comme un faux-dieu:
Si tu n’as pas le  cœ ur fabuleux de T ristan ,.
Si de m 'avoir brisée entre très b ras 'fidèles •
Tu ne crois pas ta chair et ton  âme im m ortelles. 

Si tu ne m’aimes pas, va-t-cn  !

Ainsi jusqu'en ses tentatives d'affran­
chissement, « le Cœur magnifique » ne 
peut ni se dédire ni se renier. Presque* à  
la dernière page, «u n e  femme parle » 
qui dira de l’absent :
Qui que ce  soit, c ’est m oi que tu tiens dans te»

[bras,
Car nous ne pouvons pas être des infidèles. •

Il y a des empreintes qui ne s’effacent 
pas, môme à cette heure grave de la 
mort que Mme Catulle Mendès envisage 
dans une élégante et suprême médita­
tion. Par là, ce livre moins jaillissant, 
moins spontané peut-être, mais d'un art 
Çlus assoupli, d'une inspiration plus 
égale que tes Charmes est un autre p oW a 
d amour, — non le poème d’un,autre 
amour. Nous avions le Cœur innomb'rà- 
ble : saluons He Cœur magnifique au­
quel on aurait pu donner ce plus beau 
titre : « le Cœur unique » .
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fit 7’urhitulu, chapeau... poUu, fantaisie 
pari’f'ienne (Mlle Alice Brmliour, M. Paul Ar-

Mlle Nicat-Pilbaut-Vaucliclel. chantera, ce 
nnur l'a prciiiièro fois, clans Lucie j le  

/afiïuiermoor. le rôle do Lucie, à la (-111110. 
Vile interprétera l’ouvrage de Donizetti avec 
MM Kéocioi’ojï ^Edgard}; Boulogne (Asthon) ; 
Safict (Arthur ;̂ Alborti (Raimond); Çliacon

Hiee  . .

l îiniiJa journée d'hier, la Comédie-Fran- 
raise u'a jias .encaissé moins de quinze mille 
six oonl« francs. Dans cette somme le Foyer, 
ro'préseidé on matinée, entre pour plus de 
luiit'mille francs.
• M T.e Hargv a’ été reçu, hier, dams l'après-
niidi, par.M. Georges Clemenceau.

Coiwmo on -le pense,, l'émment sociétaire 
fi’csL bien gardé de dire ,un mot de la con- 
vcrt^alion (ju'il a eue avec le président du 
Conseil des ministres. Nous croj^ons savoir 
fcpp.ndant ciu'il a été question à peu près 
pxclm-̂ i.vcment de Chanleclcv. M. Clemenceau 
a écûiRé le pins grand intérêt M. Le 
Rargy.®̂  lui U conseillé do voir JI. Doumex’- 
jjàe înini.sive de 1 instnicüon publique, qu'il 
se propose d'entretenir lui-mémo de sa con- 
verWiion avec M. Le Bargy. ■

MMi Isola frères ont l'eçu de Mme Delna 
le télégrammes suivant :

AcceptéA'os propositions cle'vénir donner au 
Théàirc lyriqiîT', d« la Gaîté des représentations 
de la. F a vorm r ùa. Prophkte et des ouvrages que- 
j'ai déjà chantes chcz vous.

Commencerai les premiQi'8. jours de mars pro­
chain* ■, - Marie D elna.

Voilà qui promet de belles, soirées au 
Théâtre lyrique municipal de la Gaîtév ot̂  
aux admirateurs de l'éminente cantatrice.

Dem ain : '
Les nombreux amis de Mme Moreno pour­

ront llentendro demain à l'Athénée. La bril­
lante ;a-rtiste que Paris n'a pas applaudie de­
puis plus d'un au, prêteraeneffetlc concours 
(le son talent à la causerie auo fera M. No- 
zière'sur «.les Femmes fatales ». Elle dira 
la Colère de Satnso)}, d'Alfred de Vigny.' Prê­
teront également leur concours : Mmes Che­
nal, de rOpéra-Comique ; VéraSergine, Alice 
Bonheur, Colette Willy, Léa Siria, Jeanne 
Morlct, Renée Corciade.

AuJouf''1e jour:

LTî GALEN'p.RIER DU CRITIQUE
Mardi soir, au théâtre Réjano, répétition gé­

nérale.de J'rains de ht̂ ce ^mercredi soir, pre­
mière représentation'.

Vandi'ofli' ôii', à l'Opéra, reprise d’.-lrmidc.
Samedi (après iiiidii, à la Comédie-Française, 

répétition génér<alc do la Furie.
A . cette liste manque le nouveau spectacle 

du théâtre'des Arts: Marquézita; les dates 
d'apparition devant le public n'en sont pas 
encore üxées. — - , --—

Le Voyage de M. Perrichon reparaîtra pro­
chainement sur rafficlie do la Comédie-Fran­
çaise avôc If. (do Feraudy, dans le rôle do 
il. Perrichon. ' Mme Thérèse Kolb jouera, 
poür la .première.-fois, le rôle do Mme Perri- 
chan. •

Cet après-midi commenceront les répéti-, 
fions générales de la Furie, le drame aiitifjue 
(le M. J-ulos Bois, toujours annoncée pour sa­
medi prochain, en répétition générale i^ibli- 
que.

Mme Marguerite Carré partira,.ce soir, pour 
Monte-Carlo, où elle doit créer deux ouvra- 
.ges. Nous reviendrons demain sur les deux 
crcùtions que,va' faire l’éminontc cantatrice.

idô)

sinnné des situations de la idèce et de son 
exeelh'iiiG inierprélatioii, JIme .Tane Hading 
un tète.

Porlcfeuille, l'Auberge rouge et les 
triomjihaiits Jumeaux de Brighlon ont fait 
réaliser, ('ni.re samedi et dimanche soir, au, 
IhéâtiT! AntoiiK', une rocidte de 11,080francs.

■ C'est assez dim le .succès de ce, spectacle. On 
n'a jamais ri aussi fort <[u'aux Jumeaux de. 
Brighlon, dans la salle du boulevard de 
Strasbourg.

'Fous les soirs, à 8 b. 3/1, nrêune spec-. 
, tade. ^

Entre samedi et dimanche, le théâtre Mi­
chel, avec le Poulailler et Feu la mère de 
Madame, a encaissé 5,029 francs. Ceci à la 
82e .représentation du spectacle de ce déli­
cieux lliéâtre qui, dè.s son inauguration, a 
ooiiffiiis le public le plus élégant do Paris et 
do l'étranger. . *- 1̂̂ ;

C'est à la fin du mois que débutera, devant 
le public parisien, la troupe allemande du 
Sehauspiolhaus de Dusseldorf, sous la direc­
tion do Mme I.onise Dumont et de M. Inn- 
demnin. Les spectacles, donnés dans la salle 
du théâtre Marigny, sous Je ]>atronage de 
(( l‘(.Kuvre » (direction Lugnéd»oe) seront les 
sui -̂ants :

Mèdca. de Franz GHllparzer ; le. Triomphe de 
la HensibiUté. d« Wolfgang Gœthe ; la Vie de 
l'IIùnifue, dc 'Leonide Aiidriijew: les Uevenants, 
de Ilcnrik Ibsen; lledda Oabler, de Ilenrik 
Ibsen. — .... ■ ' - •

La partition charmante de M. Messager, 
l'intérèl du livret, l’intcrpinHation de Mme 
Tariol-Baugé,une sédui.santc MmeCoquenard, 
do Mme Léoiiie Laporte, de M.- Re.gnard, de 
M. Vermaudèle et de Mlle Mariette Sully, si 
fêtée samedi dernier pai' un public ravi de 

, la revoir, — en voilà plu.s qu’il n’en faut 
])Our expliquer et justifier le succès éclatant 
de yt’j’üm't/im aux 'Folics-Draraaliques., _ I

On rappelle cha([uo soir avec enthousiasme 
au théâtre Mevisto deux jeunes comédiennes 
qui &e sont récemment révélées dans la lino 
et ironique comédie, Quand l'amou]' s'amuse. 
L'une, Mlle Danjou, y fait briller une verve 
pleine d'originalité et de parisianisme ; l'au­
tre, Mlle Alice Nérik, y montre les ciualités 
les plus remarquables. La comédie cie MM. 
Eddy Levis cl Dangennes est. partie pour le 
grand succès;

Don Juan e.st remarquablement interprété 
au Triauoii-Lyi'iquc : Mme Geneviève Fé- 
raud, ([UC l’on applaudissait naguère au Ly­
rique municipal, chaule Elvire en y mon­
trant les plus précieuses ([unlitcs et un jeune 
talent plein de promesses : MM. Gilles; .José 
Théry, liapelletric, Dutilloy, sont de tous 
]>üints excellents, -.et Mlle .Jeanne Morlct, 
joue .et chante le ixilc do domia Anna en ar­
tiste tout à fait supérieure.

M. Chorubiiii dirige l’orchestre avec une 
autorité et un respect de l'ouvrage — aux­
quels il faut rendre hommage.

Depuis quol([ues jours, M. Max André, 
soiilfrant, a dû abandonner dans l'Enfant de 
ma sœur, au théâtre Déjazet, son rôle de Ga- 
harron ; il est remplaça, avec le plus vif et le 
plus légitime succès 'par 'Mi'Paui Dcnneville.

Do New-York ,on nous sf-gnalĉ  çn les ac­
compagnant'des plus vifs-élb'ges,}(3s' brillants 
débuts do Mlle MarianiiU' Flaliaut, au Me- 
h^politan Opéra Hpuse, tour à tour dans la 
Wnlkyrie et le Crépuscule des dieux. Mlle 
Marianne Flahaut chantait ces ouvrages en 
allemand ; elle y a été fêtée par le public.

Serge Basset.

SPECTACLES & CONCERTS
- - l* -p l jr a O  ‘IT’ i l ... I *■ I . ’  '  * ■ . " .  r . ,

Dune'lettre do M. Jules Bras.sour, sec-ré- 
1àire général des Variétés, détachons ce 
fragment ,

C/est dans huit jours cxactemont f[uc sera 
la 2(X)' .représentation' du Foi,■ le succès' 

ino'niphal do MM. do Caillavet, do Fiers et Km- 
luannci Arène.

Le coniitft (Organisateur en a arrêté la date dé­
finitive dans sa réunion d'hier. Lundi prochain 
In février; un souper suivi d 'un 'bâl sera offert 
anx 'nombreux amis (les autours, du directeur et 
des artistes des Variétés.

V(jns vous .souvenez do r((rla1. de la fête rpii 
fu t 'donnéf" à roiTs-=ion de la lue* du Foi, en 
noveinbré dernier. Celle de la 2nü". cn\vez-inoi. 
promet d’élre pins hriüanlo encore c l réunira 
plus d'e cihq'cenlK convives.

Oh nous deinanduif, dans la solive, si la 
fêle sera i*(istumée. Nous croyons savoir ([uc 
le costume sera facultatif.

On nous avise du Gymnase que le gala do 
l'orphelinat des Arts est remis au 20 février. 
Le «.Samedi de Madame » du '13 février sera 
consaorc à npo causerie de M. André Bcan- 
iiior sur Paul Verlaine avec auditions de 
hlme Jeanne Raunay et M. Duméiiy.

Tous les soirs, Mlle Josette, ma femme, le' 
gros succès, du (.lymnase.

La Femme X... sera représentée une fois 
encore jeudi prochain, en matinée à la Portc- 
Saiht-Martin. Ce sera la dernière matiiu’e du 
ioudi. La pièce émouvante de M. Alexandre 
Bisson atteindra après-demain sa soixantc- 
dixi'éme représentation, au milieu des bravos 
du ..(public .toujours profondément impres-

F eu ille ton  du FIGARO du 8 F é v rie r
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— Suite —
Pour Montag'u, c'était tout un symbole 

que reile croisière do Mme Billy Alden 
aurv bouches du Nil, où l'on bâillait à la 
face du ,Sphinx, on l’on jouait au bridge 
àl'om brb des Pyramides, où, en comp­
tant les croco(ïilos, on proposait un 
plongeon au milieu d’eux, « histoire do 
changer de. supplice »!

Si i'on (“ourait sans trêve d ’un amuse­
ment à l'autre, c ’était uniquement par 
pour de se,sentir seul. On errait de place 
en place, en troupeau do moulons, à la 
suite de quiconque essayait d’une diver­
sion neuve.

îi'énumératmn do ces « toquades » au­
rait rempli un volume : il y en avait do 
iint'i'wllc's toutes les semaines. Celh’s 
(|uc la Slœiety n'inventait pas elle-m('!nfc, 
la presse « jaune » so chargeait de les 
inrent(?iv

thie iemiTie avait les dents endiaman- 
tées; une'autre conduisait un attelage 
dO'Zèbre's.

Il se donnait à -New-York des dîners 
de singes, dos dîners en pyjama, des dî­
ners-a cheval, et des bals de légumes ; 
onvÿ entendait parler d ’éventails à auto­
graphes, d ’albums 6e modes,_ do cor­
beaux savants, d’orchidées uniques, de 
filets de renne, de bracelets pour hom­
mes, d’anneaux de cheville pour fem- 
me&, de reptiles apprivoisés, caméléons, 
lézaMs-ou'serpents ; une jeune dame 
poHiiit une couleuvre vivante en guise 
détour de cou.

Traduction et reproduction interdites.

d’unG véritable ovation. C’e'st, à coup sûr, 
niérlt(), car jamais, je crois, nul improvisateur 
n’atteigiiit à une parr̂ ille virtuosité.

C'est l’un dos doux principaux clous du 
spectacle de la Boîte, en ce moment. Le se­
cond, c’(*st cette délicieuse revue, Allô, je  
,cause ! que joue Lyse Derty, et dont nous 
avons dit tout le bien que nous en pen.sions, 
dans le compte rendu de notre dernier five 
o’clock.

Lyse Berty se taille chaque soir chez Fursy 
, le triomphe qu’elle a mérité au Figaro par 
ison talent et son entrain, et le rideau se 
(baisse sur de triples rappels.

Soirée exquise, unique, en somme, où l’on 
rit tout le temps, avec ces fantaisistes qui se 
nomment Jules Moy, Mévisto aîné, Robert 
Casa, Rivers, Paul Clerc, Jean Deyrmond, 
et ces délicieuses divettes, Edraée Favart et 
Marie-Thérése Berka.

Aujourd'hui :
Université des Annale.'!, 51, rue Saint-Geor­

ges, à S heures : « Mme do La Fayette », 
conférence par M. Gaston Rageot (audition 
de JIme Bartet delaComédie-Frant;aise}. Ou- 
■v'erto au public.

A 5 heures : « la Photographie' en con- 
l(».urs », conférence par 51. Carpentier, de 
l'Institut (avec projections en couleurs).

— De 4 à6heures, « Five o'clock artistique », 
au 'D'' étage du Café Américain, 4, boulevard 
des Capucines. Entrée par roscalier de marbre.

Ce soir ;
Aux Folies-Bergère, à 8'h. 3/4 précises, la 

Revue des FoLies-Bergière, revue franco-an­
glaise de M. P.-L. Fiers ; 22 tableaux, 800 cos­
tumes (miss Campton, Marthe Lenclud, Clara 
h'aurens, Claudius, Pougaud, 5Iaurel, Morton 
et... Marie Marville). (La Première Entente 
cordiale. Les Châteaux de la Loire).

— A l'Olympia, à 8 h. 1/2, Une heure de 
rire! par Baron, Rébla, Merrills et Berzac; la 
troupo impériale do -Chine Tankwa'i; 1909! 
Des Femmes... rien que des femmes..., fécviQ- 
revue à grand spectacle avec Mmes Dancrey, 
Ailems, Foscolo, Palerme, Barkis, Borellya, 
etFootitt; 7'rianon-Ballet (Mlle Lucy Relly, 
danseuse étoile).

— A la Scala, â 8 h. 1 '2, Béguin de Roi, 
opérette (Polin, Sulbac, Max Morel, Rouviè- 
rcs, Fréjol, I.ejal, Bruel, Anna Thibaud, Lucy 
Mürger, J. Bernai, L. Darleu, Lilia Declos, 
etc.).

Au Moulin-Rouge, En j'air, messieurs ! 
revue en 3 actes et 20 tableaux, do MM. 
H. Moreau et Ch. Quinol (MM. Dambrino, 
Gpujet, (.ilromeliuk, Liesse, Mmes Lobergy, 
A. Guerra, A.- Gillet, L. d'Alba, Ellynett, 
et les douze Manchostcr’.s Babies).

— ATApollo, l'Hostellerie de la belle Anita, 
mimodrame (Ÿetta Rianza). MM. Maurice 
dcl Prat et Dubois. Mlle Lùxcuil. la mysté­
rieuse Bl. do Paunac et 15 attractions.

— Au Nouveau-Cirque, le Plus beau Hus­
sard de France, opérette acrobatique, équos- 
Irc et nautique. Attractions sensationnelles.

— A la <( Lune Rousse », 36, boulevard de

vu uii succ(>8 semblable à celui .romjio-rté par 
Pierre S(îchiaVi et son admirable orchestre 

•au premier.conc.ort de la saison. Le public, 
littéralement enHiou.siasmé par l ’cx(;ontion 
magistrale des œuvres inscrites au pro­
gramme, confondait eu un nithno triomphe 
le Jeune clief d’orchestre et ses inusicmns.

Le (hmxième concert de l'Association aura 
lieu jeudi prochain, à neuf heures du soir, 
salle Gaveau, avec Icj concours de Mme Mary 
Mayraud et de M. André! Bittav, violon solo 
de l’orchestre. Au programme : 5” Symphonie 
en ut mineur (Beetnovon), Coiuîerto’ noSpnnr 
violon.(Mozart/i, troisAIéJodies, prémière-au-* 

. dilkffi (Goriqàine Corbin), Peef 'suite
(Grieg) et une prmn'ière audition sensation­
nelle en France, les Idéals de Schiller, l'im 
des plus beaux poèmes symphoniques de 
Liszt. L’orchestre de 70 artistes dirigé par 
Pierre. Seclliari. (Places de 1 à 6 francs.)

|Location sans augmentation de, prix : à la 
salle Gaveau 45, rue de la Boétm (téléph. 
528-20:; chez MM. A. Durand et üls, h, pla(«

XSI.V/ kL VtVt
Saint-Germain, w

.Iules Boucherit, dont le récent triomphe 
•raux Concerts-Lamouroux a fait si vive im-̂  
5(Çession, donnera le lundi 15 février, à la 
.salle Gaveau, un récital de violon du plus 
liàut intérêt, tant par le choix d'un pro-* 
.gramme très varié que par l'assurance d’une 
exécution parfaite. On sait d'ailleurs que 
Jules Boucherit, à l'encontre de certains vir­
tuoses, joint à une technique admirable ses 
qualités de merveilleux musicien respectueux 
(lé la pensée des maîtres, qu'il interprète 
avec un goût très pur.

!Le prix des places est le suivant : Loges, 
10 fr. ; parterre, 8 et 6 fr. ; premier balcon, 
6 -et 5 fr. ; deuxième balcon, 4 et 3 fr. ; pro­
menoir, 2 francs.

On trouve des billets : A la- salle Gaveau ; 
-«hez les éditeurs Durand, Grus, Eschig, et 
èhez M. A. Dandelot (à qui devront être 
adressées les demandes d'engagement concer­
nant Jules Boucherit), 83, rue d'Amsterdam.

dans leurs œuvres. L'Epopée, dqCarand’A- 
ehe, présentée par D. Bonnand. Jc'i Von tance,' 
T(îvue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Cliarton, A. Lauft', E. Deary, Nüma Blés,'etc.

—- Salle Charras, 9 heures, «Cinèma-d'avl » : 
l'Empreinte, Visions d-’Orient icoixleurs)] Dan­
ses grecques, "Voyages, Scènes comiq\ies,etc.

'Matinées,jeudi,(Timanchc et fêtes, à 2 h. 1/ 2.

'• ■ A LÀ *ÔOÎTË A (î'ÜRSŸ. — «P.ouf'étrfe cèr-i 
Idin de vous chanter'quelque'chose de tout à 
fait nouv(!au, nous allons faire une chanson, 
enstnnfale, si vous voulez bien m’indiquer 1(! 
sujet et me donner les rimes des deux cou­
plet.', que je ' me hâterai d'écriiv! devant 
vous ! .

'C'est Fursy c[ui s’exprime ainsi, et, dans la 
salle, on se consult(! du regard, on cherche’ 
le. sujet d'une chanson, on hésite un peu ; un 
p(!tit murmure, puis une voix s’élève, (';nonce 
1(1 sujet demand(';; d'aiitr<;s, yĉ ix, prenant plus. 
(Fnssurance, ju fur et à mcîsiire ([u'elli'S sc 
fainiliansr'nt davantage avec Fépreuvi.', on- 
voii'nt des mot-s, qu’elles dv'rchent baruqufîs 
(nn « pous.se des colles » au chansonnier !) et 
n'ayant aucun rapport av<îc h; suj('t demandé. 
De. temps en temps Fursy accueille d'une 
sailli»! 1(! rappro '̂hement inatti'ndu de deux 
mots envoyés comme rimes, on rit, on s'a- 
mu.S(*,— lui au.ssi, d'ailleurs, qui sembhî se ré­
jouir des'difficultés qu’on lui prodigue. Enfin, 
c'est fini, le r('''!e du public est t(jrminé, celui 
de rimpr(!visateur commence.

Et alors on voit quelque chose d’extraordi­
naire : 1(! crayon d(( l'ursy court sur, le pa- 
pi('r, avec un(! vélocité rare. En moins de deux 
minutes, just(j le temps d'écrire ses seiz(! 
ver.s, il a pu penser .<;t concevoir ses deux 
couplets, ([u'il chante immédiatement, et qui 
sont toujours du meilleur cru, traitant avec 
esprit le .suj(!t imposé, r't réalisant à raér- 
vcillc ce tour de force de ramener audit su­
jet, sans le quitter d'un instant, les mots les 
plus hétcroclitej} donn(';s coinm»': rimes.

Et vous n'imaginez pas 1(( succès ([ue la 
.salle fait à Fursy : cela prend les proportions

L'un iùivâit l’eau- dc-vio par le nez, 
l'auliv. .s(', faisait faire un lapis de table 
èn l'euilles do ros(\s ; i'.(.‘lni-ci portait de la 
llanellc parfmiK'n à dix-Imit dollars le 
mètre ; (•c'ini-là avait inaugure le pati­
nage sur vraie glarc en août; eet autre 
rétribuait des cours publies sur Platon.

Certains orgaui.saient des parties de 
tennis en costume do bain, ou des par­
ties do sauic-moulon en soiive. apivs le 
dîner; cerlains autres avai(‘iit acheté au 
Pape l'autorisation d'avoir chez eux leurs 
chapelles'parlîculièrcs, leuC.s chapelains, 
et leurs (.•oiifi'sseurs ; d'autres encore 
donnaient des <t dîners mobiles » dans 
plusieurs restaurants successivement : 
hor.s-d’œuvre et cocktail cliez Sherry, 
soupe et madc'irc chez Dcimonico, entrées 
et amontillado au W aldorf; ainsi de 
suite.

L'une des conséquences cette fureur 
do distraction.s était la rapidité avec la- 
(luclle'déclinait la santé de ceux qui s'y 
livraient.

11 y avait aussi loules sortes de moyens 
lùzarres de la n'couvrer : les uns ne 
mangeaient, que des épinîmis, les autres 
vivakuit d'herbes : tel nùingcait toutes 
les diHix heures, tel auli'(*,'uno seule fois 
[tar'sem aine; ceux-ci devaieiif mâcher 
leur IioucIk'c de soui'C trcntc-dcux fois ; 
ceux-là allai(‘nt do grand, malin sc pro: 
mener pieds nus dans l'herbe humide. 
D’aucuns marciiaicnt à quatre pattes 
clrnz eux pour s’empêcher d'engraisser.

11' y avait les « (uirc's de repos », les 
« cures d'eaux », l;i, « médecine psychi­
que ». la « s(‘iencc chrétienne » et le 
« traitemeni métajibysupie ». Il y avait 
des « chevaux hygiéniiines » aulomuti- 
ques pour faire du trot cn chambre, avec 
taximètre indiquant les distances censé­
ment parcourues.

Montagii connaissait un individu qui 
s'était fait construire, moyennant trente 
mille dollars, une machine mue par 
l'électricité pour lui iirendro les mains 
cf les pieds et lui faire faire do la gym* 
nastique sans (pi'il tuil à s'en occuper. Il 
connaissait- une femme qui lui avait

Seize mille francs ! ! !
Tel est le chiffre colossal encaissé • samedi 

par les Folies Bergère. Les pauvres de Paris 
peuvent bénir le nom de M. Clément Bannel, 
l'habile directeur du beau music-hall, puis­
que ..j’ÂsMfilauçe .publique.,a. perçu, plus de 
quinze cents francs.

■Tout commentaire serait surpci'flu.

(De Roubaix :
Au dernierconcertdel’Associationsympho- 

.ùi((uo, sons la direction du maître Kosjaî, on 
Àîl'ait un véritable triomphe à Mme Roger- 
Miclqs, dans le 2“ Concerto de Saint-Saëiis et 

ccuvrcs de Schumann et de Chopin, qui 
’üiàt'été bissés; grand succès aussi»pour le 
(t-éhèbro quatuor Battaille qui a fait -sen- 

.sation.

D(2 Saint-Péter.sbourg :
La grande cantatrice Mme do Nuovina et 

•le célèbre pianiste français Léon Delafosse 
donneroiA .en mars et avril, à Saint-Péters­
bourg et dans les principales villes de Rus­
sie — où les appellent (le magnifiques enga- 

' / e me n t s u n e  série do concerts avec or- 
:hcstrc, qui s’annoncent comme de verita- 

'hles, solennités musicales.
’ ,Aü programme de ces concerts figureront 
.'des œuvres classiques et modernes, ainsi 
.qûo quelques pages parmi les plus belles de 
iLcon Delafosse, tantôt cliaptées par Mme de 
Nuovina, tantôt exécutées par Fauteur liii- 
piême.

;/ :'La venue de 51. Léon Delafosse et de 5Ime 
‘■Ùè Nuovina est — fâiit-il le dire — très vive- 
'inent attendue.
‘ Alfred Delilia.

PETITES NOUVELLES
j A.l'Olympia, on demande jeunes,jolies femmes 
pour petits rôles. Se présenter do 2 heures à 
’b heures, 8, rue Caumariin.

Pour la Y'i’ochaine pièce fantaisiste do FO- 
lyinpia 5IM. do CoUens et 5Iarinclli vien­
nent d'engager 5111c Georgette Agoust, une 
intelligente artiste chanteuse-danseuse fjui 
revient cFAmérique où depuis trois ans elle 
obtenait le plus vif succès.

COURRIER MUSICAL
Aux Conccrts-Coloimc.
Dimanche prochain, au Châtelet, à la de­

mande de très nombreux auditeurs, 457“ au­
dition de la Damnation de EansL (audition 
uni([ue).

L'interprétation du chef-d’œuvre de Berlioz 
sera la suivante :

Marguerile : 5111e 5Iarcclla Prégi. de re­
tour d’une grande tournée de, concerts à Fo- 
trai.ger;

Faust. : 51. Emile Cazeneuve;
51. llu))crdeau, do FOpéra-Comiqu'e, si re­

marqué dimanche dernier dans l'Or du Rhin 
et dans Manfred.■ chantera, pour 
fois le rôle de 5Iéphistophélès ;

Brander : 51. Paul Kyraud.
Soli, chœurs et orchestre, 250 exécutants, 

sous la direction de M. Ed. Colonne.

la première

Dr'puis les derniers concerts dirigés à l ’aris 
parRichardSlraussctWcingartncr,on n'avait

confié qu'elle montait un chameau élec­
trique !

Partout oii l'on allait ou trouvait de 
nouveaux originaux qui avaient d'in- 

, croVables façons de gaspilhu’ leur argent.
Un tel avait acheté une chapelle, désaf­

fectée dont il avait fait un tbéâtre, et,, 
ayant engagé une troupe d'acieurs, avait 
per.suado à scs amis de venir le voir 
jouer du Shakspeare.q’ellodainese costu­
mait d'apn's les tableau.x célèbres, avec 
dos guirlandes do roses.de lierre et de 
laurier, et met lait à ses chiens desdegui- 
semonls en harmonie avec ceux qu’elle 
revêtait ! Une jeune fille portait une robe 
de bal garnie de papillons retenus par 
des fils deso ie ; une autre portait un 
chapeau en fil d'argent.ti.ssé, dont la gar­
niture, imitant de monumentales plumes 
d'autruche, était tout on pellicules d'ar­
gent. Un homme payait une compagnie 
de soldats pour faire l'exercicc toute une 
journée sur un terrain qu'il s'agissait de 
piY'parcr pour nn bal; un autre faisait 
construire une salle de bal de trente 
mille dollars pour y donner le premier 
bal de sa fille, et la faisait démolir le len- 
demain. En voici un qui avait élevé 
serpents à sonnettes et les avait làciiés 
,par milliers, faisant fuir tout le monde 
(lu (iomaine qu'ini des 'Walling possé­
dait dans la Oaroline du Nord ; ci> voilà 
un autre qui sc faisait construire un 
yacht avec laiterie modèle, boulangerie, 
et blanchisserie à la française. Il existait 
•aussi un yacht de course d'un million de 
dollars, pourvu d’auto-canols, sur lequel 
vivaient un peloinn de fusiliers,des bian- 
ebisséurs clünoisct deux médecins ['unir 
veiller sur le propi-iétaire, à demi fou. 
Un autre personnage avait acheté sept 
cent cinquante mille dollars un château 
féodal des bords du Rhin, en avait dé­
pensé autant pour le faire restaurer et 
l'avait rempli de domestiques éii costu­
mes du quatorzième siècle. Un autre te­
nait sous clef une colle,etionartistique do 
cinq millions de dollars, (pie personne 
n'avait vue !
. 11 fallait surtout étudier lea,,manifcsla-

en anlo-canot.

on jouera les plus belles scènes de ses 
comédies et de ses drames. On peut ainsi 
faire un program me süperbe. Car, comme 
Sardnu a été, ipi'il est et qu'il restera un 
très grand auteur dramatique, il y a 
des. scènes qui sc suffisent à elles-nnnnes 
pour être très à ell'et. Trois mots de pré- 
jiaration cl l'on sera étonné de ce que 
l ’on retrouvera do scènes qui seront 
comme de petites pièces.

« Mais ce qu'il faut obtenir, ce qu’il 
faut avoir, c’est Sardou dans une avant- 
scène et tous ses confrères venant lui 
faire un beau salut en quelques mots. 
Rappelez-vous la journée de Sarali, où 
Rostand, Mondés, llaraucourt sontvenus 
la chanter... Gomme ce serait» glbricux 
pour Fart dramatique si tous arrivaient, 
avec quelques paroles, lui offrir leurs 
compliments ! Ce serait très noble pour 
tout le monde... Cette belle, longue, heu­
reuse et grande carrière couronnée ainsi, 
avant la fin (je veux encore avoir l ’hon­
neur.de jouer-ce qu'il doit me faire), ce 
serait magnifique... Voilà de quoi satis­
faire voti*e esprit d'arrangement... Sarah 
dirait à Sardou, en vers faits par Richc- 
pin ou par un antre poète, combien il a 
été p.rqdigieux pour nous, car il a su en 
fairc'déé rôles ! Et. si on me le permet, 
je serais heureux de lui dire un peu de 
notre reconnaissance.

» La date de la représentation importe 
peu. .Je crois qu'il ne faut pas reculer la 
représentation Vizentini et fixer celle en 
l'honnèur de Sardou au 10 avril. Ce serait 
parfait.

» Di'tes-moi ce que vous pensez de mon 
idée,-Je la sens très bonne, très juste, 
très utile. Je serai à Bruges vendredi et 
à Osteiide samedi : vous avez la parole 
et je vous envoie mes meilleures amitiés.

» Coq ».
On le voit : c'était bien une apothéose, 

une apothéose admirable, que l ’inter^ 
prête rêvait pour l'écrivain, et je ne pense 
pas qu'il y ait -un mot à ajouter à cette 
lettre toute pleine do cœur c i d'enthou­
siasme.

Que dire d'ailleurs aujourd'hui de Co- 
quelinqui n'ait été déjà dit?L'artistc fut 
incomparable, l'homme profondément 
et exccpfioiinellemont bon : peut-être 
même sa b.oiitc s ’était-cllc oncorc affinée 
au conta(it do ceux qui, comme il le ré­
pétait avec tant de gentille simplicité, 
n'avaient pas ou de chance ! Il faut avoir 
vu Goquelin' à la tache pour se rendre 
compte do ce qu'il a fait, de ce qu’il va­
lait et de ce qu’on lui doit.

Adrien Bernheim.

AUTEUR ET INTERPRÈTE
.Fai retrouvé une trè*s jolie lettre que 

Coquelin m'adressa il y a deux ans. Il 
^'agissait alors de cck'brcr les Cinquante 
‘ans do théâtre de Victorien Sardou. J'ai 
conté ici iiK'inc pour quelles raisons 
celte f(He n'ciit pas lieu. Sardou accepta 

M'abord l'iik'C, puis il sc ravisa... On 
avait beau lui n ’épeler que, son œuvre 
présentant une extraordinaire variété, le 
y)rngramine riMinirail les formes les plus 
diverses de Fart dramatique et musi­
cal, depuis le drame jusqu'à ropcrctlc ; 

'les instances furent vaincs : il ne voulut 
rien cnleiidr'e. Coipielin avait été ravi 
(de CO projet et m'expliipiait, dans cotte 
'icUre, comment il entendait le réaliser ;

« Mon cher ami,
» C'esI une apothéose qu'il faut faire à 

Sardou. On trouvera dans tout son théâ­
tre de quoi composer une soirée très iii- 
tcressanlc, extn)mement variée et amu­
sante : 011 fera d'abord' chanter le.s plus 
.jolis couplets, les plus spiriliicls ron­
deaux de ŝes anciens vaudevilles. Les 
Premières' armes de Figaro, Garai, ie 
lioi Carolle, les Merveilleifse.s... Puis

f-ions de cette folie chez les jeunes- gens.
Beaucoup sc tuaient et tuaient les au­

tres ('11 faisant du cent cinq liante à l'henrc 
en automobile; plusieurs naviguaient

conde. Vous Vous intéresserez au fonci 
tionnement de ces concours, et vouç ap­
plaudirez à la riche moisson ré(;oltéa, 
déjà par deux boursiers do voyage : M. 
Caiivy, brillant et verveux peintre dej 
nuiHirs. et M. Paul Jouve, puissant et 
dramalique animalier, dont les œuvres 
sciil]>lu!'ales sont émouvantes et rares 
entre toutes.

M. Béhéditc, .qui préside à tout ce 
mouvement avec autant de zèle et d'au­
torité, a doue réussi de toutpornt. La' 
nouvelle exposition n'est pas moins atta­
chante que les précédentes, et de nou­
velles rocrue.s sont à noter. Entre aut'riss 
celle d'un lieutenant de vaisseau, M. 
Laurens, qui a exécuté eu Chine et en 
Indo-Chinc des'peintures précieuses ci 
iia'ivos.

M. Divet brille'au premier rang avec 
son savoir impeccable, ’M. Gotlét aVee.sà 
robuste nature, M. Lcvy-Dhürmer avço 
sou goût affimî et subtil. ..

M. Clairin attire avec de'mystérieuses 
Venises, et cir M. Gillot, Venise encore 
trouve un peintre plein,d'entrain ât de 
luxe discret. Parmi les autres exposants ■: 
Mme Aguttes triomphe par la vigueur de 
l'eRécution, la couleur mtense, et, ses 
vues de Messine, entre autres, seront des 
plus regardées, MM.Gasté,-de LaNÔzièrc, 
Dagnac-Rivière, Réalier-Dumas, Antoni, 
d ’Estienne, Lauren't-G'sell, Havet, Laulh, 
Padüla, Laparra, Maurice Chabas et 
Mmes Marie Gautier et Judith sont les 
plus importants exposants de ce groupe 
touffu, à qui nous (levons, en celte grisé 
saison, tant de beaux rêves de coiilcuri

Arsène Alexandre.
P. S. — M. Dujardin-Beaumetza inaur 

guré hier cette exposition et visité le.s sa­
lons ornés des tapis d’Orient de la mai­
son Dalsènic. — A. A.

LA ROSE FRANCE

N e v o u s  la is s e z  pas tro m p e r
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L e  P r e m ie r  H e n tifr ic e
, du M onde

L e  S E U L  a p p ro u v é  
par VAcadémie de Médecine de Paris, 

Cl’c s t  laM ie EAU Dentifrice
©TOT

Les Orientalistes

Une idée heureuse entraîne toujours de 
bons résultats que l'on n'avait point pré­
vus. Elle fructifie plus abondamment et 
plus diversement que nos promoteurs 
eux-mêmes ne l'avaient suppose. La 
fondation du groupe des peintres orien­
talistes a été une de ces bonnes idées. 
Gela n'a pas consisté étroitement en une 
sorte do canton ethnographique et plus 
ou moins moricaud de la peinture. Peu 
àipeu soRUyenus) qI très légitimement 
sc greffer là-c|essus tous les aré-s _dcs 
pays du soleil. Et voici que, par exemple, 
en une radieuse vitrine, s'épanouissent 
les plus précieuses broderies algériennes 
anciennes de la collection de Mme Luce 
Bcn-A ben, la vaillante rfjnovatrice et 
initiatrice des arts de l'aiguille à Alger. 
Mme Bcn-Aben, avec nn goût et un dé­
vouement admirables a donne aux petites 
filles indigènes le beau gagne-pain artis­
tique de CCS tiuvaiix enrhanieurs, et par 
elle tonte.une série de générations fémi­
nines aiirnnl lii-bas formé nn beau foyer 
de riche et (‘harmaiite production. Vous 
verrez au Grand Palais à côti' des mer­
veilles d'anlaii les ex(!Clleiils travaux des 
écolières, et vous oonslah'rez que k;s 
qualiU's d'une, race ne meurent jc^mais 
pour qui sait les raviver.

Autre (‘onséqiience excellente de la 
fondation dos Orientalistes : Alger est 
devenu, grâce à la haute et elairvoyanle 
protection de M. Jonnard, le séjour de 
tout un noyau de jeunes artistes pleins 
d'avenir. .La blanche ville possède sa 
Villa Médicis, et d('beaux'concours an­
nuels créent encore une émulation fc'

j â u é r i t  Isa maux- 
d é  d e n ts

le s  im --m
p lu s  v io le n ts . '

L e  p lus  
j a g ré a b le m e n t  

p a rfu m é

L e  p lu s  sa in

F o r t i f ie  
le s  genoives-lI

B la n c h it  
e t  co n serve  

le s  d en te .
T

O
U O

P&ix.PARlS
{A<Jkf

S o g  
S i - 2

H

S-
''Uî®''(«juiir-t(0R|C0«2ÿ®,

L a  V é r ita b le  E au  D e n t i f r ic e  d e  B o to t
jd o lt  porter com m e cl-dessue la elgnatare B oto t | 

Dans l’iatérôt de votre santé, refases- tone tes 
dentifricofiproposÔB à sa place par doa niKpelantsJ 

y  ou des pharmaciens peu scrup-ulenx.
En Vsntâ dans toutes bonnes HelsonS

U  PAME ENNOlRielMiik

POUDRE QPîîEUI r a U e m m n M 0 B e a u t aBOUDISAHT. )». VMk.Bilat-Kou(ii'

C IG A R E TTE S
Qualité Supérieure, Pureté Absolus

Garanties par l’INSTiTUT O'HYGIÈNE DE L&NDRE3
MAISONS DE VENTE

11, R u e  L a  B oëtie , P a r is .
Usines à Lyon.

die co(piille creuse
on forme de lame do couteau, qui fai­
sait quarante milles à riieure; il s'en 
trouvait qui payaient des boxeurs pro­
fessionnels poiu’ en recevoir des coups 

• lie poing: (luetques-iins s'olîraicnt dos 
inatchos do boxe avec des kangourous, 
(les combats de chiens ou des luttes 

. d'oiir.'ï.
Montagii avait visité la demeure d'un 

monsieur qui avait consacn’. sa .y ie  à 
chasser tontes les espèces d'animaux 
sauvages du globe et qui aurait fait le 
tour (lirmonde pour ajouteràson musée 

(de trophées un nouveau spécimen ; ayant 
entendu dire que le baron de Rothschild 
avait offert mille livres sterling d'un 
« bongo », énorme herbivore qu'aucun 
blanc n'avait jamais vu, il avait exploré 
pendant un an l'Afrique centrale avec 
une escorte de cent trente iqdigiincs, et 
avait rapporté quarante têtes d'animaux 
(lifTéfents, dont une do bongo... dont le 
baron ne voulut pas !
' Il en (‘onnaissait nn autre qui avait ôr- 
gaiiisü un club aéronautique et qui fai­
sait des ascensions (le vingt-quatre heu­
res dans les nuages. C'était le sport nou­
veau.; à Tiixedo on organise ii des cour­
ses entre ballons et automobiles. 5Ion- 
tagu' avait entendu une jeune flllg se 
vanter d’avoir déjà cinq ascensions à son 
(K.'tif. .

Un autre jeune millionnaire avilit 
inonté une école du dimanche où il pro­
fessait lui-niêmc. avec une patience iné- 
riloire, en présence d'une légion de re­
porters ; un autre avait fondé -une foule 
de journaux dans tous les coins du pays 
et faisait la guerre à sa propre caste ; 
d'autres encore s'intéressaient aux habi- 
hiflions ouvrières ou aux révoluliounai- 
r(|s'russes... Il y en avait même qiii se 
clisaient, socialislés !■ |.)e toutes CCS lubies c'étaii celle qui piii'aissail .la .plus étrange,, à, Mo.alagu.

Ayant renc^onlré un do ces jeunes so(ûa- 
listes millionnaires dans le monde, il le 
considéra loiigucmenl avec surprise, en 
évoquant le soiiveiiir do riiomme farou­
che qu'il avait entendu, le soir de son 
ari’ivoc à New-York, pérorer au coin 
d'une rue.

Telle était donc la « seconde généra­
tion ».

Eh liien I si inquiidanlc (jiie fût ci'lie 
pensée, il fallait s(! dire qu'une troisième 
mniitaii. qui ('‘ tait déjà prè.s d'entrer en 
scène! Etant domiéo l ’accumulation tou­
jours plus rapide des fortunes, que pou- 
vait-mi attendre d'ellè.

A l'heure actuelle, il y avait encore 
dans la Societ;/ un petit nombre d'hom­
mes et de femmes qui, ayant gagné ciix- 
mt'''mes leur argent , avaient quelque 
idée du. labeur et des soiiffrauccs qu'il 
représente ; mais (piand la troisième gé- 
iK'i’atioii serait installée, tons ceux-là 
seraient morts et.oubliés, de sorte qu'au­
cun lien ne là rattacherait à la n'alité.

En y soiigt'anf. on sc trouvait conduit 
à observer les enfanta- dc’s riches: qiicl- 
(jiios-uns avaient hérité des lé berceau 
(iC plusieurs, dizaines de millions; de 
lumps à autre, l'un d'eux recevait comme 
cadeau d'aniiiversak'e un palais d'un 
million d(‘. dollars.

Lorsqu'fm de. ces bébés venait au 
monde, les journaux consacraient des 
pages entières à décrire sa layette, ^̂ es 
langes à cent dollars pièce, ses mou­
choirs de dentelle à citKi dollars, ses né­
cessaires (Je toUetle en or : ils publiaient 
des photographies du prt'rieiix In'ritier 
dans sou « mo'fyo » garni d'admirable 
Valenciennes.

L'onl’aivt giKmdissait dans une almos- 
plière (le luxe et s'haliitnait à no rien se 
refuser; à six ans il rudoyait les domes­
tiques, à douze, ans ü disait des gros 
mots et fumait des cigarettes ; on le 
choyait, 'on Fadulait, on l'admirait, ou le 
faisait paraih'r en grand -costume :• le 
snobisme et la nn'chancoté cnti-aiont en. 

: lui à .toute lieiiro, (ivec i'air/qu'il respi-

On voyait dans ces grandes maisons 
des gamins qui n'avaient pas dix ans et 
qui ne savaient j'jarler que du prix de-co 
qu'ils possédaient et de l'inœriorité do 
Icur.s voisins; il n'y avait au monde rien 
de trop beau pour eux; ils avaient des 
automobiles en; niiniaturé, po.ur leurs 
promenades à la campagne,'de.s poneys 
arabes d»' race, des mobiliers de poupée 
cri vrai Louis XVR.

Chez Mme Caroline vSmyüie, Montagu 
fui piYsenlé à un i»etil gançon de treize 
ans, pâle et anémique, qui dînait tout 
seul en grande pompe, après ses pa­
rents, et exigeait la iw'sence d(î tous les 
domestiques. Sa pauvre tante s'attira 
une t(.>mpélc de cris de rage en voulant 
inti'rdin*. au sommelier d(î faire' monter 
du pham])agne dans les appartements 
do l'enfant avant riiciirc du déjeuner.

Montagu avait encore piv'sente à l'es­
prit line observation qui lui paraissait 
caractériser la manière dont la Socie'y 
elle-même'cnvisag'eait cotte question.

JjC major V(ïiuiblo avait dit en plai- 
sanlanl (pie h's enfants étaionl sj rensci- 
giK's, de nos jours, -que leurs mamans 
feraient bien (iie s 'en méfier. Mme Vivie 
Palton lui avait-n.'pondn d'un ton grave,:

— Je no sais pas... Fi'ns'cz-vnu.s fine 
les-enfants aient du sens moral? Los 
miens n'en ont pas.

Là-dessus, la belle 5Lne Vivie s'était, 
mise à parler de èe.* enfants avec'sincé­
rité : (‘'('‘talent de vraîs 'sauvages,'’ rieh 
de pins. Iis faisaient ce qui lenr'^plaisuiU 
('i nul 111' pouvait les en em'p(’''ch(M'... Mais 
le major avai’l. .répondu qu'aujoiVri|'hnt 
tout k; monde faisait l'e’ qui, liii plai'saiî 
et (}iio nul ne .pàràis-sait capable, d'aller 
là contre, et c-etle bouJinJe aVait fait (îé4 
vier la conversation. , ' ; v  . ' »

Upton Sinclair.

Adaplû de Fanglais par Arm.and Fournier.-
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LES GRANDES VENTES
Les • enchères dfî la vente Bélinac ont ab­

sorbé l’attention des curieux, au'point qu’il 
n’est'pas resté de place pour rendre compte 
d'une vente d'objets d’art, de meubles et de 
jorcelaines_, qui était dirig'ée 4jar M" Henri 
.-Baudoin asrtsté de MM. Mannheim, experts, 
et qqi .produisit, 151,000 francs. En voici les 
adjudications les plus saillantes :

N* 4, Deux panneaux à sujets mythologiques, 
e du dix-huitième siècle, 1,420 fr. ; n" 25,peinture

Toilette., groupe Saxe, 1,.'150 fr.; n" 27, Groupe 
de la Comédie italienne, en saxe, 1,450 fr ; n® 34, 
Le Galant, groupe saxe, 2,320 fr. ; n® 35, Deux 
figurines, en saxe : le Joueur de luth et la Viel­
leuse, 5.000 fr ';  n“ .39. Deux vases à décors de 
fleurs, de fruits et d'amours, 1,050 fr. ; n“ 40, 
Deux vases, à décors' de sujets galants et do 
fleurs. 2,420 francs.

N” 41, Sorvice-à thé, en saxe, 4,800 fr.; n® 42, 
Pendule en saxe,"décor dh fleurs, 1,330 fr. ; n° 43, 
Statu.-lle de Liane assise, porcelaine de Fran- 
tenthal. 2.700 fr. : n" -60. Plat en ancienne porce­
laine de Chine, 1,050 fr. ; n*.l>3,Cornet e'n ancienne 
porcelaine de Chine', '2,9f)0 fr. ; n“ 04, Vase-balus- 
tre. eu ancienne porcelaine de Chine, monté on 
bronze, en fontaine, 3,lÜÜ l'r.; 11® 09, Tasse-tre.m- 
bleuse on ancienne porcelaine de Sèvres, 1,950fr.;
D" 70, Cabaret en ancienne porcelaino do Sèvres, 
d é c o rd e  fleurs sur fond bleii, 4,550 fr.; n® 72,
Plateau, théière et sucrier, anciénue porcelaine 
de Sèvre.s,l,72i)fr.; n® 78. Groupe en ancienne por­
celaine de Tournay, 1,200 fr. ; n® 79, Deux petits 
vases èn ancienne porcelaino de Tournay, 5,510 
francs.

Brokzus,_ pendules, meubles. — N* 81, Horloge 
dei'iftbk',- cuivte ciselé, 1,105-fr.; n® 84,-Pendule 
déco'fée 'ile'fleurs, rocallles .et'dragons, 1.580 fr. ; 
n® 80, Chenets,’ à-'galerie, avec urne, 1,550 fr. ; 
n® 87, Pendule Louis XVI, marbre blanc et 
groupe allégorique, 3,900 fr. : n® 90, Pendule avec 
grçupe, de.cblomho-s et d ’enfants, 1,200 fr.; n® 94, 
Deux vases- porphyre rouge, monture en bronze, 
g.iOO fr.; n® 95. Deux vases métal bleui et bronze 
dopé, 3,500 fr. ; n® 9Ü, Doux chenets bronze doré 
el ci.sclé,'7,10t) fr. ; n® 100, Deux bras ajjpliques.

époque- .Louis XY- 1.900 fr. ; n® 107, Commode, 
marciuererie de bois, garniture bronze, signée 
■W.oln, époque Louis X'v, 6,800 fr. ; n® 109, Quatre 
fauteuils, bois sculpté et doré, tapisserie, époque 
Louis XVI. 5.G00 fr. ; n® 110. Canapé, bois sculpté, 
garni de tapisserie, 1.905 fr. ; n® 115» Grand tapis 
de la Savonnerie, rosace . à queue de paon, 
12,000 tr. ;', n® 117, Tapisserie, verdure avec bor­
dure, 3,000 francs.

Valemont.

Lia Vie SpoPtiVe
C O U R S E S  A  P A U

Quand oïi;était en train do s'extasier dans 
un paddock Henri, au milieu d’une assis-
tance-particulièrement élégante, dans un ciel 
d’un bleu méditen*anéen, discutant les chan­
ces 4e clievaux très justement handicapés, 
ki’n employé de là, Société est venu trouver le 
cl^’k of the course pour lui annoncer qu’à 
l ’entrée il n’y avait plus de cartes. Gc  ̂quel­
ques TU.o.ts donnent, je crois,, un aperçu exact 
ae cette.grande journée. Temps radieux, as- 
Bistauce très nombreuse, course très intéres- 
Bante.
- Ï.;.'a6sistance était des plus brillantes.
' Citons au hasard :

Comte Joseph de Gontaut-Biron, comte Ber- 
,nard,de Goutaut-Biron. MM. Dubosq, de Tailhac, 
Dassieu, Lafourcade, Edmond Blanc, Ridgway, 
gén'éj’al Bonnet, Auguste Merle, de Salverte, 
bydhey-Platl, baron Foy, E. BaKsan, baron de

Petites Annonces
Là Ligne.................................................... 6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 

Lps Annonces à 3 francs la ligne concernent; 
1° h'Tndnstrie et les Fonds de commerce ;
2o-Les Occasions, VEnseignement, les Emplois 
' ' et les Gens de maison; i -
é® Les idchiioi^ ;
4";Les Pensions bourgeoises.

La Ligne a ty'ente-sùc lettres

PLAISIRS PARISIEHS
é’Prqgraitinifi^^eSiTh’éâtres

0PER.4.' (Tel. 231.^). — 7h. 1/2-- -«.L e. Ctépus- 
• cule -des dieux. ■!

Demain t-Relache. 
s Merci'edi': LohengHn) 

f. .. Vendredi : Armide.
■ , ,,Çaîugdi :,Samson et Lalila; Javotte.

F" ”^îÿ-gAIS (Tél. 102.23). -  8 h. 3/4. -  Le Bon Roi 
. Dagobert.
) Mardi .et. jeudi : Le Masque et le Ban- 
. c deau-; Fotre jeunesse.

ï^er.credi et-samedi : Le Foyer.
■' Vendredi y'Le Iviasque et le Bandeati ; la 

■ ' -Parisienne'; l’Anglais tel qu’on le parle.

O PERA-COMIQUE (Tél. 416.55). -  8 h. 0/0. — 
,"Lé 'Jongleuç, de Noti'e-Dame; les Noces de 

'Jeannette.'
, ‘ ' Mardi et samedi : Pelléas et Mélisande. 
î" • Murcredt : Werther.

■Jeudi T Carmen.
V - Vendredi : S a n g a . _________

0
DEON fTél. 811.42). — 8 h. 3/4. — Les Grands.

Demain, même spectacle.

î
.TIPIATRE SARAII-BRRNIIARDT (Tél. 810.13). 

S h. 1 2. — Bohémos ; la Fille des Rabens*: 
tein.

VAUDEVILLE (Tel. 102.09b — 9 h. 0/0. - -  Le Lys.

\
E

•ARIETES !TéI. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
Irpp malin ; à 9 h. ; le Roi.

ENAISSANCE (Tel. 437.03 et 437.59). -  9 h. 0/0. 
L'Oiseau blessé.

TliB.-VfRE REJANE. — Relâche.

N'
P

OUVEAUTES (Tél. 102.51)̂  -  8 h. 3/4. -  
. Une Grosse Affaire.
ORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — 8 h. 1/2. 

La Femme X...
qiHEATRE .LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
l.- -{T. 120.09). — 8 h. 1/2. — Lucie de Lammer- 

''n?'Qor.'

Gy m n a s e  (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie du 
Talibn ; Mlle Josette, ma femme.

leTHERMOGENë

U n J o u r  P ie rro t sentant a g x  poum ons une gêne, 
, B ie n  v ite  s ’a p p liq u a  la  Ouate Therm ogène. 

L 'e f je t  f a t  su rp rena n t, et no tre  a m i P ie rro t  
VU des gerbes de fe u  f a i l l i r  de son g o u lo t.

LETHERMOGÉNE'"''"'™'"'’ ’'"e tg u A r i t e n  une n u i t
TOUX, RH UM AT ISM ES, LUMBAGOS, 
TORTICOLIS, POIIwTS DU C OTÉ, e t c

C’a'st un remède facile et propre, ne déranosani aucune habitude
Eit.vo”te dans toutes pba-maclea.labi.ite : 1.50

Waldner, baron de Baatai-d, marquis do Castel- 
bajac, marquis de Saint-Sauveur, MM. II. et F, 
de Juge, de Lastic-Saint-Jal, D. Giiestier, T.-P. 
Thorne, Ch. Brossette, Pfizer. Butler-Brooke. de
Saligiiar, d<‘ Fournas. Wadsworth-Rogors. Kel- 
' li1er. lieutenant de Lassence, M. de Lassence, M. 
Labrouche, Cornii-Langy, F. Roy, Marin de Saint- 
André, baron do Ginestous, comte et comtesse de 
Teyssonnière, Mme Tilloy, Mlles Tardieu, comte 
et Qomtesso Marius do. Galliffet, M. et Mme Ed­
wards Livingstone, Mrs Ayrton. M. et Mlle Fes- 
'sard, M. et Mme Joseph Baron', jirince et princesse 
Wolkonsky, MM. E. Baron, Buller-Brooke, M. et 
miss Plaît, miss llutton, M. et Mme Wright, 
Mrs Scott, miss Ilerberb, docteur et MmeDiriart, 
M. Demuth, M. et Mme Schultz, sir Henry 
Sottie, colonel Renolds, M. Nish, comte Or- 
lowski, M. Robbins, baron de Vaufreland, miss 
Foster-Barham, M. J. de Longuouil, M. Roussille, 
M. Graham, M. et Mme de Luçon, comte Duma- 
noir, Mlles de Villavicencio, Mlles de Florez, 
baron çt Mlle d'Ariste. M. et miss Kane, baron 
du Péher de Lar.san, major Larrieu, M. et Mme 
Deville, vicomte d'Elva, M. Alec Browne, comte 
et comtesse de Miramon-Farguos, baron et ba­
ronne Roger de Cabrol, M. Loustallet.

N6n placés : Lauzuna, Gvossoptylon, Volu­
bilis, Œillet Rouge, Luz, Royal Boy.

I*ari mutuel à 5 francs : Gagnant, 19 fr. 
Placés : Hérisson II, 8 fr.; Roitelet IV, 
7 fr. 50 ; Aurealb, 8 fr. 50.

C O U R S E S  A  V IN C E N N E S

Prix de Mandres (2,000 fr^ 2,400 m.). —• 
1, Foi’back, à M. Tb. Lallouet (M. Lallouet 
fils) ; 2, Forêt Au vrai ; 8, Farnèze.

T HEATRE ANTOINE (Tél. 436.33',. — 8 h. 3/4. — 
Le Portefeuille ; les Jumeaux do Brighton ; 
l'Auberge rouge.

rrHE.àTRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 
(Tél. 163.:30). — 9 h. 0/0. — La Comparaison ; 
le Poulailler ; Feu la Mère de Madame.

ï

CIIATELET (Tél. 102.87). — 8 h. 1/4. — Les 
Aventures de Gavroche.

IlALAIS ROYAL (Tél. 102.50). — 8 h. 1/2. — 
. L’IIeüro de la Bergère.

ATHENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. — Gaby se 
marie ; à 8 li. 3/4 : Arsène Lupin.

AMBIGU (Tél. 436.31). -  S h. 1/2. — Le Tour du 
Monde d'un Gamin de Paris.

OUFFES-PARISIKNS (Tel. 145;58). — 8 h. 1/2. 
Les Doux Loges ; 4 fois 7, 28..

THEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). -  0 h. 0/0. — 
■ ■ ■ ■ Rjciâchc." . ' .

GRAND-GUIGNÜL (Tél. 228.34). -  9 h. — Un 
Concert chez les fous ; Gudule ; Chez Agathe ; 
Justice'est f^ite ; lo'Puits.n® 4..

C
T

APUCINES (Tél. 156.40). — 9 h .0/0. — La23-Z; 
le Médecin du cœur; O Giié'! 1 An neuf, rev.

HEATRE MEVISTO (Tél. 113.60). — 8 h. 1/2.— 
Liquidons ; Quand l’Amour s’amuse ; la Sai­
son des poires ; le Réproirvé.

F;0L1ES-DRAMATIQUES [Tél. 437.01); — 8 h. 1/2. 
V^onique.

COMEDIE ROYALE. 25. r. Cauinartin (Tél. 307.35).
9'*.— L’Edredon ; Henriette, ou les avantages de 

lalecU®; En camarades ;Turlutulu chapeau...poilu.
TRIANON-LYRIQUE. ~  8 h. 0/0. — Don Juan.

CLUNY (Tél. 807.76). — 8 li.,l/2. — Moulard s’é­
mancipe ; Plumard et Barnabé.

IlEJAZET (Tél. 274.91). — 8 h. 1/2. — L’Enfant 
de ma sœur.

rjlHEATRE MOLH-3RE (Tél. 419.32). -  8 h. 1/2. —
Le Courrier de Lyon.

P AILLARD.— Minuit .— 'l'ous les jours : Soupers. 
1 Mercredis et Samedis : Redoutes fleuries.

W\rjllEATRE FEMINA (Tél. 528.68). — Jeudis, di­
manches et fêtes, à 3 h., matinées p*'I a jeu­

nesse : La Revue (Métro Alma). Fauteuils dep. 3L

Spectacles, Plaisirs du jour.

F O L IE S -B E R G E R E
Bergcre, 22 tableaux, do M. P.-L. Flers. 800 cos- 
liim'es. — Miss Campton, Lenclud, Cl. Faurens, 
Claudius, l ’ougaud, Maurel, yiorlon' et Marville.

F O L IE S -B E R G E R Ecnlente con
AT 'V ’IID T  K f/ue heure de rire par les attvac- 
y j j I j A i r l A  tions les plus drôles. VJ09.'... Des 
Télépli. 591.81 Femmes!... Rien que des Fem- 

mes!... rev. àg^ sj')ect. Tai^.wdi,
troupe chinoise. Trianon-Ballel.

P P  g^ oa n s  fral9_fi OIïicJflraîJ-'çnçUonnBlrK» et â TOUS
«'SIGNAT. BioaAHDRŒU, 70, r.l<afa7eUe,Parli.

FIGARO ILLUSTRÉ
F ascicu le  de Janvier

1 8 0 9par FRANTZ FUNCK-BRENTANO
L a  V ie  P arisienne 11 y  a  cen t ans 

L es T héâtres. — L a  P olitique. — L a  L ittératu re  
L e M onde e t la  'Ville. — L a  Guerre 

L e D ivorce  de Joséphine

65 Illustrations d'après des gravures 
et documents de l'cpoque

DEUX PLANCHES HORS-TEXTE en couhura
P A R IS  en 1809 : d'aprùs N attes 

L’ IM PÉ R A TR IC E  JOSÉPHINE, d’après Prudhon

G o u v er tu r o  e n  c o u l e u f s
PR ISE  DE SARAGOSSE, tableau de L ejeune

C h a tfu e  P la n o h e
vaut le p H x  du Num éro

F r a n c e  : 3  f r . ;  É t r a n g e r  : 3  f r . S O

Non .placés : Fille sans Gjeno, Faon, Flot­
tant-,‘Forban, Fiü,'Fier Sfeambre, VesttÀ».

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 51 fr. 50, 
Placés : Forback, 21 fr. 50; Fnrêf Auvrai. 
122 fr. 50 ; Farnèze, 16 fr.

PrixdeLimr.il (8,000 fr., 2,800 m.’' . --.1, 
Scrpolette, à M. Darnaudpeys (Hamoii) ; ‘2, 
Fuebs ; 3, Fegrana.

Non placés : Frileuse, Flibustier.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 25 fr. 5(1. 

Placés : Serpoletlc, 17 fr. ; Fuebs, 3o fr. 50.
Prix de Sitcy (2,000 fr., 2,400m .).~ 1, T)ia- 

volo, à M. Puug'cv (Vcrzeclc) ; ,2, Dig Ding 
Dong; 3, Daniûtal.

La Société mixtdid'é’scrimc et de tir des 
Magasins du Printemps, que, préside M. A. 
Ma.sson, vient de donner une soirée dont le 
succès a été très vif.

Les jiriticipaux tireurs étaient MM. Char- 
trairc, Roy, Marnai, Dizicr, Alcssaudri, An- 
cbclti, Boj’ringes et Armand.

liC programme s'agrèmeufait d'une excel­
lente partie artistique, où Mme .Anna Tbi- 
band, Mlles Mathieu-IjUt^, Bovy et Alice 
Bonheur. MM. Beyle, .Tulos Moy, Galipaux 
et Dessonnes ont été fort applaudis.

Jehan Septime.

Non placés : Fusain, Dumont d’Urville. 
Pari mufuel- à 10 fr. : Gagnant, 14 fr. 50.

Placés : Diavolo, 13 l’r.; Dig Ding Dong, 20 fr. 
Prix de Viiicennes (5,(X)0 fr., 2,300 m.). —

TIR
Au Cercle du Bois-de-Boulogne

1, Enoch, à M. Cb. Jacob (Verzecle) ; 2, Dame
En même temps que reprend l’entraîne­

ment, au stand de,la pelouse de Madrid, le
Jeanne ; 3, Fille ilc l’Air.

M’

I.e Grand-Prix a très bien réussi ; on hési­
tait entre les champions de MM. Pfizer et Bon- 
lire, et ils ont'fini les trois premiers. T.,a per­
formance de la gagnante'est réellement 
brillante avec 58 kilos 1/2 polir quatre ans et 
dénote une sérieus^ qualité ; Roi du Monde 
s'est un peu attardé, do plus, il a fait une 
grosse faute à la dGrnlèr,e baie; Canada a dé­
sarçonné son joçkoy;-Dom Carlos,est tonibé. 
Ce sont des petits incidents q'qi-n’ont pas peu 
influé sur le résultat. Je ne passerai pas 
sous silence la victoire d'Hérisson, qui de­
vrait être suivie de plus im2)ortantes. Qui s’y 
frottera, s’y piquera.-

Non placés : Enitaj Plainville, Dueboss’er 
Ecurienno. ‘ \
•pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 2̂-1 fr. 50. 
Placés : Enoch, 17 fri; Dame Jeanne, 31 fr.50.

Prix de Sercon (2,000 fr., 2,800 m.).— 1, Feu 
Follet, à M. L. Hémard (VÂeelcj ; 2, Frian­
dise) ; 3, Fauvette. ^

Pari mutuel à 10 fr. : 12 fr. 50.

Prix du Gave (2,(X)0 fr., 3,0Q0, ra-b — 1, On 
The Green, à M. Butler Brooke (Broquère) ;
2. King II, à M. D. Guestier (D. KaUey) ; 3, 
Co'ur Q Amour, à M. Broquière (Câslét ŷ (i lon­
gueur, loin).

Pari mutuel à 5 fr.: Gagnant, 13 fr. 50.
Prix du Belvédère (2,000 fr., 2,8(X)m.].— 

1, Mon Pays, au baron du P. de Larsan (Pàr- 
fremont) ; 2, Justaucorps, à M. Labrouche 
(M. de Lassence) ; 3, Héron, à M. J, Poborde 
(M. Fauritc) (8 longueurs, 1 longueur). ‘

Non placés : Morawetz, Torpille II, Bana­
nier, Bouddha II, Esquivaii.

Pari mutuel à ,5 fr. : Gagnant, 11 fr. Pla­
cés : Mon Pays, 8 l’r.; Justeaucorps, 11 fr.; 
Héron, 16 fr. 50.

Grand Prix de Pau {25,(XX) fr., 4,300 m.). 
— 1. Bouüre, au comte ,G. de Castelbajac 
(Parfrement) ; 2, Roi du Slonde à M. Pfizer 
(-A. Carter) ;- 3, Alexandriiio, à M. Pfizer (G. 
Sauvai) (2 long. 1/2, 10 longueurs).

Non placés : Rêves d’Or, Pierre Ybarol, 
Forest Star, Reine Jeanne H, Doin Carlos, 
Canada.

Pari mutuel à 5 fr. : Gagnant, 22 fr. 50, 
Placés : Bonüre, 9 fr. ; Roi du Monde, 
11 fr. 50 ; Alexandrine, 17 fr.

Prix (lu Ponl-Long (5,000 fr., 3,200 m.) — 
1.-Hérisson II, à M. J. Lieux (Defeyer); 2, 
Roitelet IV, à M. Fauritc (Parfrement) ;
3. Aureale, à M. Ch. Brossetle (R. Sauvai) 

longueurs, 4 longueurs).

Prix de Boissy (3,000 fr., 2,1KX) mèt.).- — 
1, Facilité, à M. J. Thibault (Ed. James) ; 2,' 
Electa;3, Fleurville. ‘

Non placés : Eclaireur, Don César, Ecla­
tante, Fanny Leyburn, Loustic.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 27 fr. 5(T.V 
Placés : Facilité, 14 fr.; Electa, 20 fr.; Fleur-, 
ville, 16 fr. 50. • ■ '

M A U X  D E G O R G E

Prix de Villecresnes (2,000 fr., 3,000 mèt.). 
'— 1, Toudras, à M. L. Mauger (Prosper) ; 2, 
Fau'vüie ; 3, Etendard.

Non ])lacés : Fuebs, Sauterelle, Ecee Homo, 
Estry, Fille de l’Air, Etron.ssat.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 156 fr. Pla­
cés ; Toudras, 30 l’r. 50 ; Fauville, 16 l'r. ; 
Etendard, 21 fr.

Ajax.

comité du bois de Boulogne travaille et pré­
pare les épreuves do la saison prochaine.

D’ost ainsi qu’il a été décidé que du 27 avril 
au 26 juin inclus, le mardi ét le samedi, à 
dix heures du matin, sera tiré un Challenge- 
Cup 'offert par la société et qui consiste en un 
objet d'art d'une valeur de trois mille francs.
• La coupe du Cballengo-Cup ne pourra être 

gagnée que par un membre du Cercle du Bois 
de Boulogiie, mais Ips personnes étrangères 
pourront prendre part à la poule dont l’en-

: Irée a été fixée-à 50 francs.
Le gagnant du Cballonge-Cup sera le tireur 

qui aura gagné lej)lus souvenbce'tte épreuve, 
, durant la.période du 27 avril‘au 26 juin in­
clus; toutefois pour en être définitivement 

, détenteur, le tireur devra l’avoir gagnée au 
! moins.deux-fois. . '

• Si.plusieurs tireurs gagnent le Ghallenge- 
Cup un nombre égal de fois, le barrage aura

. lieu en,50 pigeons le 29 juin, à dix heures du 
matin.

Paul Manoury.

LES ARMES
Les armes de combat. —  Le match franco-belge.

La Société du (i Printemps ».
La réunion que la Société « les Armes de 

combat » donnait hier matin à l’Ecole des 
Hautes-Etudes commerciales, sous la présir 
dence de M. H.-G. Berger, a comporté trois 
poules à l’épée, dont les résultats ont été las 
suivants : • - ' ‘

i ”  poulc^: i, docteur Drouard ; 2, M. H. Cor- 
dier.

2® poule : i, M. Ricci ; 2, M. Gardères. - •
3* poule : 1, M. Ricci ; 2, M. L. Marlio.
Le prix mixte Lafaugère a été gagné par 

M. L. Marlio ; le second a été M. Morillon.
lOnfiii, M. Baudat a remporté la victoire, 

par 10 touches à 5, dans son matclî avec M. 
(,Juennessen.

Vraiment il serait temps et juste de mettre 
fin à cet état de choses; le Bois de Boulogne
est dans Pari.s et non hors Paris et la preuve
en est, les octrois placés non aux fortifica- 

■rill ■ ■ ■ - - - - -

Voici les résultats des épreuves do fleuret 
organisées hier*, à la salle Rouleau pour la 
désignation du maître qui formera, avec MM. 
Rossignol et Ad. Rouleau, l'équipe française 
du match franco-belge.

1, M. A. Bergès ; 2, M. Millet ; 3, ex-œquo 
MH- T,.. Bouché, Bettenfold fils et Gallet'; 6, 
M. Lefranc ; 7, M. Baudat ; 8, M.'Carricbon 
fils.

Les épreuves d'épée auront lieu diniaucbe 
prochain.

M. Jean de Dorlodipt attend sous peu livrai­
son d'uij double jihaéton 12/14 HP Charron 
qui lui a été vendu par MM. Bondis et Cie, 
45, avenue do la Grande-Armée, Paris.

Le silence d'une voiture est généralement 
de bon ton, et ce sont les voitures de marques

S C Â I — Béguin de Roi!_______ .op‘®:Polin, Sulbac, Max Morel.Rouviè-
rc‘S,Früjol,Lojal,Carvey,.A“aTliibàud,LucyMUrg-ei-.

P A L A IS  D E  g l a c e nave s‘‘ vraie e-lace.
^T.059.26; 1 T^les jours de2 à71i. etdc9 h. àniinuit.

A P O LI 0______  taJfcWe.lnita; Brianza; Dubois-et
del Pral; Luxeuil; Bl. de Paunac et 15 aUractions;

8'> 1/2. — Le plus 0*1 Cinéma du 
. iUiVlCj Monde. Int**®*; MauP««Deriaz 

.luttes) ; G.de Meylan.Maf.jeu'd..diiïi.fèt.
OULIN ROUGK (T. 503.63}.— rrnTTr\ Ti 

lll rev.3act..20tab.:M” Go«get,Daml)rine,Liesse; II) 1 K, i  
(jromelynck ; Leborgy, Gueri-a, Gillot, Dalba.

Ouverte del0 ‘“ du matin àla 
Duit.BARaulfi''et3e étages.

P A R IS I 4.NÀ____________ campette,fant.op.;Maudd‘Oi'by,
Parisette, Saidreau, Gabin, C. Avril, la danss'= Isis.

AVIS WONDAIKS

TTP \T (Tél, 407.60.) — Oui, nmcftèVe.'... rev. ;
i i i l jA L jE j  Girie.r, Delmarès, J'“= Dirys, Datard, 
Dorville, de Tender, Baraily, Réllioré.Donance,etc.

A-vls de Mariage

îUBLIC.ATION.S du dimanche 7 février 1909.

BARRASFORD'S ALIIAMBRA, 50, rué de Malte 
,/T. 90IJ.10). — 8*'l/2. -K -Scènes, de la vie.^aux. 

coursés "en Amérique,'Galctti'e’t' ses si'hgés. etc.

* M. Roué Pichot-Duclos, capitaine breveté au 
158® régiment d'infanterie, et Mlle Jeanne-Léonie-

^AITE-ROCHECHOUART (T. 406.23). — 8 h. 1/2. 
I l  Et alors?'... revue en'13 tableaux. •

BGITE 
A

(Tél. 285.10. — 9hl/2. — FüRSY: Allô!je 
cause....: Lyse Berty,.I. Moy.M.-'r.Berkaf 
Mévisto aîné; Edmée Favart, Yv. Maë-̂  
lec, P. Clerc, Casa.

I UNE ROUSSE. 36, Clic'hy (Tél. 587.48). 9'U/2. 
\j D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L’Epopée, 
de Caran d’Ache.—Ici l'on tance! revue enunacté.
rjlHEATRE GREVIN. — Tous les jours, à3»etk9». 
1 Miquetteetsa ni'ere. la matinée de 5'‘ .icFeuss 
la Cendre etle66.— Faut.2Leûtrée musée comprise.HT A PT ü  4T- r n P P Q  P>-och'ouoerlure.--DQ
U I A d L E j I j U i i r  î j  bons chansonniers.une
bonn.e reyuc, de jolies femmes dans un joli cadre.

m . FANTASIO, 5. B<i Montmartre (T.139.36). 9 h.- 
Faniasio ; Infortuné jeune homme, etc., etc.

SALLE n i j  \  D D  A O 9 b- — Cinéma d'art : 
T .2 4 9 .8 0 ljn A lirL A lJ  VEmpreinle ; Visions 

d'Orient(roub;.Danses grecques.Mat.jou J.dim.fèt.
GKAND.S D T T D W D T  CONCERT ET CI- 

MAGASINS U U r i l l É i U  NEMATOGRAPHR- 
tous- les jours de 2 h. 1/2 à G h., sauf le dimanche.
jVOUVEAU CIRQUE (Tél.'241.84). — S h.' 1/2. ~  
il Attract. sensation'<^s. Le 'plus beau hiissco'd de 
France. 011‘ f acrobat. Merc.jeitd. dim.fèt.mat.2''l/2.

C IRQ UE M E D R A D
AUract‘'>°snouv''=s.Mat.à2hl/2,jeudis,dim.c!t fêtes.

HAGENSBPXTI SII-A.U(Cirque DEPARis'.ar.dr/^ 
.l/oiic-i-'ic<2'tmt.Tslessoir.s,à8‘>3/4,g'i'=»re]irésent. 

83ours, 25lions, 15tig., etc., etc. Dim.jeud.fèt.nial.

TABARIN B.-AL. — (Tél. 267.92). -  D'j'ala'i. 
Samedi prochain ; Bal do.s mannequins.

I p s É E & R E V I N
Palais des Mirages : le Tom-

Henrielte Dagallier. fille de M. Dagallier, avocat
cr.inJi'nl ('i 1(1 P.mii' H'aimViI rlf>‘ T.vnn ûf'rifi Xlniiagénéral à là Cour d’appel dé Lyon, et'‘de Mme 
née Doyan.,

M. Alphonse-Maurice Ruef. capitaine au 104' ré­
giment d'infanterie, et Mlle Louise-Eugénie-Lu­
cie Bainicr.

M. Amédée-Dominique-Gonzalve-Marie Pérez, 
lieutenant au 6' .régiment de chasseurs d’Afrique, 
111s de iM. Pérez, général, commandant la 13'bri­
gade de cavalerie du 13' corps d'armée et de 
madame, née de Cornulier-Lucinière, et Mlle Ma- 
doloiue-Marie-CIaude-Robertc-Odette de Jouffray- 
Gonsans.

M. André-Gustave Boulay de la Meurthe, fils 
du comte Boulay do la Meurthe et de la comtesse, 
née d'Aillières. et Mlle Mathilde-Marie-Louise- 
Charlotte La-w de Lauriston, fille du comte Law 
de Lauriston, et de la comtesse, née de Franque- 
ville.

M. Henri-Jean-Frédéric Desnoyers de Biéville, 
fondé de pouvoirs d'agent de change, fils de M. 
Desiioyera de Biéville, ancien président de la 
Chambre des ayoués. près le Tribunal civil de 
la Seine, chevalier do la Légion d’honneur, et 
de madaiiie née Montaudon, et Aille Marcello- 
AdMo-Borthe-Yvorme do Bondeli, fille du baron 
do Bondoli. directeur du Crédit Lyonnais, che­
valier de la Légion d’honneur, et de la baronne, 
née Iloi'pin.

M. Gc'orges Beraheim, professeur au lycée 
Charlemagne, et Mlle Joanno-Marie-Marguerite 
Fochier, fille de M. B'ochior. conseiller à la Cour 
do cassation, officier do la Légion-d’honneur, 
et de madame, née Lépiiie.

M. IiéopoId-IIenri Jordanis, docteur en méde­
cine, et Mlle Lucie Gouryaict.

SPORTS
Chevaux et Voitures

pie hindou,laForèt enchant.

V'ENTE aur cnehère.'<. mercredi 10 février, chez 
Chéri, r. de Pon'thieu, 3 beaux chevaux formant 

indistinctement paire, et provenant des écuries 
de M'̂  A. L. — Visibi(‘s lundi, mardi et mercredi.

Tonte lampe porte 
sur le verre 

le nom et la marque

TANTALE16, 25, 32, et 50 bougies
s  Millions de Lampes fonctionnent en France

LA PLUS ROBU<^T£
LA PLUS ECONOMIQUE

,  d e s  la m p e s  à  f ila m e n t  d e  m éta l
Fonctionne en dérioation et dans toutes les positions 

Durée 800 heures en moyenne. — Lumière très blanche 
Tous ooltages d e ,Z ^  à 2 S 0  vo lts 

En passant commande indiquer voltage et intensité

inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
Im marque.(JliaiTon-s'est appliquée à rendre 
scs luodèlc.s absolument silenuienx.

Charron, Limited, 7, rue Ami>ôre, à Puteaux.

Minerva présonlora au public, en 1009, 
les modèlcK suivants, qui sont eu vente à la 
maisonOutbcniii-Chalandro(Gaëtando Knyft', 
directeur), 4, rue de l’fiiartres, àNeuilly (jinrte 
Maillot) : 15, 18, 25, 38-cbevaux, 4-cyIindres; 
40-cbevaux, 6-cylindrcs. Ija38-('be,vauxestlo

reprises .bu-k Meokins aux Folies-Bergère. 
• Le nègre Joe Joannetto a on deux repriseg
expédié au Wêiiderland son adversaire,Harry 
Croxon. . , ^

Au niènic Wnndorland, Truffîer- a- fait 
match nul avec Jobénny Hughes.COURSES A PIED

fameux moteur sans soupape (brevets Knight)
ide 'qui révolutionne le monde d.e l’automobile.

Les derniers perfectionnements existent 
sur les châs.sis Léon Bollée, du Mans, répu­
tés justement comme les plus souples, les 
plus silencieux et les mieux construits.

Succursale de Paris, 49, rue de Villiers, à 
Neuilly-sur-Seine.

A New-York, sur la piste'de Maddison- 
Square, i'iiiclitm Longboat a battii l’anglais 
Shrubb .sur 42 kilomètres 400 mètres, en 
2 h. 52’. Une foule énorme assistait au match 
la l’ficottc s’est élevée à -130,(X)0 francs. ’VÈLOCIPÈDIE

Les courses disputées hier au vélodrotue 
d’hiver ont donné les résultats suivants.:

Scvaich international, 850 mètres : 1", De-
lagfi ; 2', Morotti ; 3', Ilcllor. 

Prix  '

Au 21 des Champs-Elysées se trouve le 
luxueux hall d’exposition de la Société Lor- 
raine-Dietrich.

Tous les modèles des ‘ célèbres ateliers do 
Lunéville-Argenteuil, y sont représentés et 
peuvent être essayés. .

Rohert.son, 50 kilomètres entraîneurs à 
tandem : l" ,  Seigneur, en 1 h. O’ 18” ; 2% Mac 
Parland ; 3', Berthet.

Match international de vitesse : 1" manche; 
1", Dupré ; 2', Van du Bow ; 3', Clarke. 2* man­
che ; 1", Clarke ; 2', Dupré ; 3', Van du'Bo'w.

tions, mais aux grilles du boulevard Maillot, 
de Surosnes, de Boulogne et d’Auteuil.

Que M. de Selves nous prenne-sur la ques­
tion un bon petit arrêté et il connaîtra la joie 
toujours nouvelle djin triomphe.

Renault 10/14 HP 4'cylindres ravissant 
petit coupé limousine, livraison immédiate. 

Banque Automobile,, 10, rue Castiglione.

Le,- comte, de Bréon a pris livraison, ces 
jours -derniers, dîune Siz'a-ire ’ét-Naudin 
12 HP type 1908 baquets par laquelle il rem­
place une Sizaire et Naudin type 1906. Sa fidé­
lité .dit sa satisfaction.

RUGBY
Le Championnat à Paris

Le Raciiig-Club de France a hier, sur son 
terrain de Polo, • battu par 23 points à 5 le 
Sporting-Club Universitaire de France dans 
leur match retour, du Championnat de Parts. 
Le Racing-Club a'joliment gagné; -iin.squl 
de, ses essais est contestable, tout à fait,-Je
premier;' les autres o.pt été parfaitement

AUTOMOBILISME
Absurdité !
Je prends à l'Etoile un auto-taxi,, et me 

fais conduire au pavillon d'Armenonville, 
par exemple, où je quitte le teufteufant vé­
hicule.

Le compteur me réclame d'abord 85 ou 95 
centimes de course, et le voyant des supplé­
ments me, réclame impérieusement ; 1° 50 cen­
times pour passage de fortifications; 2° et 
1 franc d’indemnité de retour.

Il y a là un abus ; il indigne quand il s'agit 
d’établissements si proches des murs de la 
capitale, mais il. est excessif, inadmissible et 
irritant dans toute l’étendue du Bois, aujour­
d’hui si fréquente (jue les cochers et chauf­
feurs ont autant de chances, même plus, de 
charger que clans Paris.

Pour avoir dans des conditions extrême­
ment avantageuses une voitûre Léon Bollée, 
du Mans, ou une des meilleures voitures lé­
gères Zedel 19(39, il faut s’adresser à M. Ven- 
del, agent direct, 20, rue Brunei, Paris.

AVIATION
Henri Farman cjui jusqu’alors s'était con­

tenté d’être un pilote d'aéroplane, est depuis 
quelque temps un peu plus : il est devenu 
inventeur et constructeur.

Il construit actuellement deux nouveaux 
appareils de son imagination, un biplan du 
type courant — celui avec lequel il réalisa 
ses clifi'érents exploits — avec cette différence 
toutefois que'les plans auraient deux mètres 
d’écartement pour augmenter leur puissance 
portante. L'équilibreur sera placé plus en 
avant sera plus fort aussi pour obtenir plus 
do contrôle sur le vol. L'appareil sera enfin 
muni d’ailerons et d’une'cellule'arrière gau- 
chissable mais non pourvue de gouvernail 
arrière.

Le second et nouvel aéroplane sera- lui 
tout différent. Pas d’équilibreur à l'avant ; 
la cellule principale sera gauchissable à ses 
deux extrémités et d’une façon indépen­
dante ; l’appareil .portera enfin un châssis 
d'atterrissage mixte, c'est-à-dire- avec roues 
et patins à la fois.

conquis et .dans des attaques (te style bien 
divers, ce qui a prouvé que l’équipe forte, 
vive, allante, unie, a de la-variété,-de la com­
binaison dans l’offensive. Ell««ue se, contente 
pas d'un jeu mécanique; elle a de la res­
source ce qui permet de trouver d’utiles oc­
casions dans les circonstances les plus inat­
tendues.

En dépit de l'écart des points, le match a 
été intéressant jusqu’au bout. Le Sporting a 
jusqu’à la fin la riposte ; il ne fut jamais une 
équipe anéantie ni tellement dominée. Tan­
dis qu’il conduisait mal ses attaques, gas­
pillait les plus heureuses, ou finissait mal 
les plus menaçantes, le Raçing-Glub, qui ne 
fut vraiment maître de da balle que sur le 
tard de la rencontre, n’a pour ainsi dire pas 
perdu, une occasion de marquer.

Son- équipe a été d'ailleurs d’excellente 
tenue ; elle a de la puissance et de la virtuo­
sité. Le demi Decamps et les trois-quarts 
Lane, Varvier et de .'Wardener ont ôté Tes 
sûrs artisans do la victoire. Dccàmps a été 
étourdissant de finesse et de sang-froid. Il 
fut hier le meilleur homme sur le terrain.

Le match avait débuté d’une façon-émou­
vante. Dans les dix premières minutes, Le, 
Sporting-Clüb marquait un essai transformé 
mettant ainsi cinq points à son actif. Pen­
dant, près de trente minutes il est le meilleur 
et fit, il faut en convenir de fort jolies cho­
ses. Privé d’un joueur il se désunit alors, et 
en dépit de retours et de ripostes remarqua­
bles, il'n’eut plus dès lors aucune chance'de 
vaincre. Bon et brillant dans l’offensive, le 
Sporting se montre inférieur dans la défense.

BOXE
Trois matebes intéressants ont été dispu­

tés sameffi à Paris. En voici les résultats : 
Marcel Moreau a battu au points en vingt

Au Parc des Princes, le Stade français a
remporté de son côté, une facile victoire ; 
par 35 points à 0, il a battu dans le cham­
pionnat de Paris, le Cercle amical.

Frantz-Reichel.

OFFICIERS MINISTÉRIELS
ADJUDICATIONS

Pans

Etude de M® Castaignet. avoué à Paris,
6, place de la' Madeleine 

ENTE sur saisie iinmobilièro au Palais de
V  justice, à Paris, le jeudi 25 février 1909, à 2h. 

D’ UN I M M E U B L E

SIS A P A R IS , R . C H A R L 0 T , r 7 1
Contenance : 5(X)“  envir. Mise à prix : 100,000^ 
s ’adresser pour les'rénseignenients,

audit.M« Castaignet, avoué.

VENTES DE PROPRIÉTÉS
Paris

P rov ince

et 
agrém,^ lL S r " B ^ S '’G ”T R O P R IE T E S S

I 9  hectares environ de su )orHcie n i j  i rïTD * TT 
1 0  comprenant : très vaste v jC A lE iA U  
terres, prés, taillis, écurie, remise. Rapp. 1.4(X) fr. 
P i ‘ ÏY  t r f * a  n v n n t a n - p i i Y  îi Hi'.I-ialti.« 14415Prix très avantageux à débattre.

P E T IT J E A N , 9 , R. D ES H A L L E S

AVIS COMMERCIAUX
Industrie, Fonds de Commerce

Sur plage très fré- TTAriVPT entièrem. remis à 
quentée,prèsDinan l l v i l j J u  neuf. -iO numéros,
vue rnagniüque sur la mer, clientèle riche, salle de 
café, grande salle de restaurant, gaz. électricité, 
téléphone: AIT. 60,(K)Ü fr. Loyer 7,375 fr. Bénéf. 
net 12,000 fr. Prix à débattre. 14399

P E T IT J E A N , 9 , R . DES H A L L E S
Pour cause de double emploi

0̂  F A B R IQ U E  I.K F R U IT S
CpNFIT.S et CONFITURES, 12c année, clientèle
d’exportation. aménagée, bureaux,

VASTE _ U OliVEj magasins.étuves, jard.
-J HAA mètres de terrain. le tout on bon état. 
1 .1  U u Affaires actuelles 2(X),000 fr. laissant net 
2(f,00t) fr. de bénéfices. 'Prix demandé 75.000 fr. 
On mettra au courant. 14419

P E T IT JE A N , 9 , R . DES H A L L E S

mAISQfjS RECOnHUHDÉES
Objets d’art

A C H A T V E N T E  .-âar,TS‘ï ï “ erTefcû1;
tes des xvpe et xviii'  ̂ siècles. Meubles- anciens. 
Caron et C‘=, 25, rue de l’Arcade, Paris. Tél. 299-83.

M édecine, Pharmacie

Le Meilleur tonique est le VIN COC.à MARIANI

Alim entation

MENU
Potage Darlois 

Eslttrgeon à la Russe ' 
_ Tournedos .P.ompgdour .. . 

Paon truffé sauce Périgueux 
Salade des Gobeïihs '■ 

Oranges aux liqueurs
Café • - • •

' Liqueurs Wynand Fockinh
V IN S

Royal Saint Marceaux

\ .V-'

HOTELS RECOMMAHOÉS
ALLEMAGNE

B E R L I N . - H O T E L  K A IS E R H O P
WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN

ENSEIGNEMENT
Institutions

INSTITUT RAUSCHER 
^  ^ ». Pension pour jeunes, gens,

sous la protection du ministre du,culte royal. 
Cours spéciaux î>our étrangers. ' 

S'adresser au D‘‘ M. le professeur "Widmann.

RENSEIGKEKIEtlTS UTILES

La Sainte de demain : Sai-ntc Apolline.

Mariages

MARIER : D"®»,V’̂ «, Dots 150.000^4 3 millions. 
Mm» Bouvier,54,l'.Dunkerque (Patentée),30«ann.

Jmpr'Linsur-Gérant : QUINTARD.

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

Eiamisseinfiiiis P ^ 2 &  S I L V ^
PRIX: (50.. 

35,32 b. 3 
-  4

150 volls) 
2 5  la lampe 
fr.

55, rue Ste-Anne, PARIS

TO.S LES Prizdes
2 2 0  VOLTS

3 2 ,5 0 b . S fr . la la m p e
Envoi franco garo tiustlnafairs contre, maniiat-ooato

guéris par le 6AI!GA»IS1 SEC du D' WILLIAMS
1 f. 60 la boîte. Pharmacie normale, 19, rue Srouot, Parle.

duDoct'^ H U M P H R E Y ,  de N E W -Y O R K
60 années de grand Sncees en Amérique

GUÉRIT GRIPPE, INFLUENZA, 
RHUMES, CORÏZA, CATARRHE

Valeurs AmériGahies
V. SIMONET&

(Télépb. 2 0 9 .4 6 )  9, Rue PASQUIER, PARIS.

CAPSULES
OB

m m m  d e  f e r  u e  i \  l . n .
(Jarnaval de JJice

T IR  AU X PIGEON S DE MONACO

Billets d’aller et retour 
de et de 2' classes, à prix réduits 

De PARIS POUR CANNES, NICE et MENTON 
délivrés du 9 au 21 février 19Ü9

CES billets sont valables 20 jours [dimanches et 
fêtes compris) ; leur validité peut être pro­
longée une ou deux fois de lü jours (diman­
ches et fêtes comprisl moyennant le paye­
ment, pour chaque prolongation, d'un sup­
plément de 10 o/o.

ILS donnent droit à deux arrêts en cours de 
route, tant à l'aller qu'au retour.

De PARIS A NICE 
(via Dijon, Lyon, Marseille)

D® classe, 182 fr. 60. — 2* classe, 131 fr. 50.

MORRHUOL
C H APO TEAU T

LE MORRHUOL supprime le goût répugnant de l’huile de foie de morue.
LE MORRHUOL est beaucoup plus efficace que l’huile dont il contient tous les principes actifs.
LE MORRHUOL est populaire pour guérir les rhumes, la bronchite, les catarrhes.

Dans toutes les Pharmacieg 
Vente en Gros: S, Rue V iv ie n n e ,  P A R T f i

MÉDAILLE D'OR
Concours A. de 1882

Pharm acie N̂amalB e t bonnes Pharm acies.
TRAITÉ COMPLET g n i l s  st franco  par l'Agence GAnérall 

I ;  DELA 8ALZE, 9 , Rue dee Meulins,pour l’Europe PARIS.

RIEN NE PEUI
t r  L '

EMPLACER E x p

î i n ï î ï i

MEDAILLES D'ARGENT
U n iv .  1 8 6 7  e t

70, rue de Rivoli, PARISSi réputée de la Maison _ _  ___________________
aussi doii-on rejeter comme in a c t ifs  et souvent dange reux  tous ses soi-disani auccédanés, tels que ; E x tra its ,  Capsules 
et E m uls ions  qui en coniienoent trop peu, aussi bien que les builss à b a t  p r ix  nù décolorées par procédé chim igué. 
L e  k i lo ,  6  f r . ;  1 /2  k i lo ,  3 f r . ;  1 /4  k i lo ,  1 f r .  5 0 ,  en  f ia c . p o rc e l. b la n c . (F ra n c o  P a r is ) . E n F ra n c o  E xp é d . F r a M t  
« ea  caib&ca de  u n  o u  s ix  f l ’  de 1 ko c o n tre  m a n d a t do  7 h .  o u  3 2  fr. 5 0 , a d r . à COLiUET, 7 0 ,  r u s  d s  R io o ll,  PA8fS%
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